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sont supérieurs, s'opère d'elle-même ; et il serait juste de dire que les 
géologues qui seraient amenés à les confondre, ne connaissent pas 
assez bien les grès Carpathiques. Si, pour une constatation aussi simple 
que celle que je viens d'indiquer, il était besoin d'invoquer les auto- 
rités, je ferais remarquer que je ne suis pas seul de mon opinion sur 
l’âge qu'il cenvient d'attribuer aux sels gemmes de la chaine des 
Carpathes. En dehors de la Moldavie qui, d’après les démonstrations 
qui précèdent, ne peut plus être mise en cause, je vois que M. Zejszner 
réunit, à son tour, les grès à fucoïdes aux grès-salifères de la Galicie. 
M. Hochstetter reconnaît comme éocènes les couches d’où sortent les 
pétroles de Kleczany (Galicie), et d'après cet observateur, ces couches 
sont supérieures aux bancs de sel gemme ; enfin, M. Prosepny place, 
depuis la Silésie jusqu'en Moldavie, tous les gisements de pétrole dans 
des argiles salifères qu'il établit comme étant inférieures au système à 
fucoïdes. 

Je ne pense pas qu'on soit tenté d'adresser à ces géologues le repro- 
che de n'avoir pas assez bien connu les grès Carpathiques. 

On voit, en définitive, que, bien que non indiqués sur la Carte géolo - 
gique de la Transylvanie, les grès à fucoïdes, avec leurs satellites alter- 
nants, occupent une place assez respectable dans la chaîne Carpathique, 
et certainement ils n'auraient point échappé au coup d'œil si sûr de 
M. Fœtterle, si cet éminent géologue avait eu l'occasion de visiter la 
Moldavie et de vérifier les coupes que j'ai données de Slanik, de Céri- 
cioa et de Moniezti. 

Il est vrai que M. Boué me renvoie également en Valachie où il existe 
aussi une saline du nom d’Okna, qu'il faut bien se garder de confon- 
dre avec l'Okna de Moldavie, et que je n’ai point étudiée. Des nombreux 
gisements de sel gemme que possède la première de ces provinces, je 
n’en connais qu'un seul, celui de Modreni, qui est sur les confins de 
la Moldavie. Il existait sur ce point, à l’époque de ma visite, une 
exploitation importante de pétrole, et les puits étaient ouverts au 
milieu d’une masse d’argiles salifères reposant directement sur le sel 
gemme et recouvertes immédiatement par un banc très-épais, pétri de 
Cyrena conveæa ayant conservé leur test. Je n’ai pas eu l'occasion d'y 
rencontrer des fucoïdes, malgré de sérieuses recherches : la série ascen- 
dante était formée de grès miocènes. La Cyrena convexa indique, 
comme on le sait, dans le bassin parisien, la base du groupe miocéni- 
que, d’où la conséquence que tout ce qui se trouve inférieur à cet 
horizon (argiles salifères, sel gemme) doit appartenir de droit au 
groupe éocénique. Si, d'un autre côté, le terrain à fucoïdes estune 
dépendance de l'étage oligocène, je ne vois plus rien qui puisse s'op- 
poser à ce qu’on classe dans l’éocène les sels de la Moldavie . que 
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i de Modreni, qui est situé dans la Valachie, et je confesserai 
. ‘à cause du voisinage du gîte de Modreni avec ceux de la 
ar Re j'ineline volontiers vers l'idée de la rs À 
néité de tous les sels gemmes" de la Roumanie. Dans ce cas, les e # 
se passeraient dans cette partie des Carpathes M ue 
Sicile, en Algérie, dans les Pyrénées, dans la Paphlagon à 

t semmes sont tous éocènes. SRE 
pra  . régions des Carpathes que je n'ai pas eu je 
sion de parcourir, il existe des sels d époque miocène, HAE * e 
eu à le constater, je n’ai pas non plus à le contester. | est que q 
Ja récurrence des sels dans les formations stratifiées a été unp . 
analogue à celui qui a emmagasiné des dépôts de combustible dans tous 
les terrains, à partir de la série paléozoïque jusqu'à l'époque se 
temporaine, de la même manière qu il existe différents niveaux de 
pétrole, de gypse, etc. Il serait donc téméraire de ne pas tenir compte 
exact de la place précise que peuvent occuper ces diverses SRE Re 
C'est ce que je crois avoir fait dans mon Mémoire sur le pétroles de la 
Valachie et de la Moldavie, et dans des Mémoires postérieurs sur les 
gîtes bituminifères de l’Albanie et de la Sicile. is 

Je n’avais point à engager ma description géologique dans des con- 
sidérations théoriques et généralement hasardées, à créer à priori de 
grandes failles dans des terrains qui n’en conservaient aucune trace, et 
à la suite desquelles des sources minérales auraient introduit, dans des 
couches déjà pleines et formées, des amas énormes de sel gemme et de 
gypse qui n'auraient pu y trouver place qu’à la condition préalable 
d’avoir pu chasser les premiers occupants ou d axe trouvé des 
cavernes toutes prêtes pour les y recevoir ; hypothèse d autant plus 
inadmissible, qu'il est facile de constater que les sels, les argiles sali- 
fères, les gypses et les grès ne font qu’un seul tout indivisible dans le 
terrain constitué par leur ensemble, qu'ils alternent à plusieurs reprises 
et possèdent, chacun d'eux, un numéro d'ordre qui ne trouble en 
aucune façon les numéros d'ordre ou l'alignement régulier de leurs 
serre-files. 

Quand pendant huit années consécutives on a foulé en Italie le ter- 
rain classique du flysch, qu'on l’a retrouvé dans le Maroc, en Algérie, 
en $icile, dans la rivière de Gênes, dans les Pyrénées, et que pendant 
sept mois on a vécu avec lui dans la Moldavie, j'avoue qu'il aurait été 
facile peut-être de se méprendre sur la valeur spécifique de quelques 
foraminifères, que les savants qui s'occupent de cette classe d'animaux 
n'hésitent pas à faire voyager d’un terrain dans un autre, mais il 
n'aurait pas été possible de se méprendre sur la légion des Chondrites 
furcatus, C. Targioni et C. intricatus, qui, dans les Carpathes, présen- 
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tent identiquement les mêmes caractères que dans les autres parties 
du monde et dévoilent un horizon géologique sur la valeur duquel 
on ne saurait élever aujourd'hui des contestations sérieuses, 

En résumé, je crois avoir démontré que j'ai su distinguer dans les 
Carpathes les grès à fucoides des grès miocènes : c’est donc ayee 
confiance, que, répondant à notre vénéré doyen de Vienne, je persiste, 
contrairement à son opinion, à laisser dans l’éocène supérieur (ou oli- 
gocène) les sels que j'ai décrits de la Moldavie. 


Description des Fossiles d’eau douce du fer oolithique ou 
fer néocomien supérieur de la Haute-Marne, obser- 
vations y relatives, et importance de ces fossiles comme éléments de 
classification régionale, 


par M. J. Cornuel. 
PI. XIIL, XIV et XV. 


Après avoir signalé, en l'année 1839, le genre Unio dans le fer ooli- 
thique de Wassy, et en avoir fait, dès 1844, un des indices des oscilla- 
tions du sol de la contrée, j'ai mentionné les autres gisements où il a 
été reconnu, et je leur ai adjoint récemment la localité de Narcy, d’a- 
près un Mémoire de Grignon de l'année 1761. Les Cyclades, Paludines 
et Paludestrines, découvertes auprès de Wassy par M. Tombeck, n'ont 
été observées jusqu’à présent que dans une minière du sud-ouest de 
cette ville (1). Je cite le genre Paludestrine, d'Orb., parce que c’est à 
lui que me paraît devoir être rapporté ce que M. Tombeck et moi nous 
prenions d'abord pour un Bulime. 

Les descriptions que je vais donner se ressentiront de l'embarras 
qu'on éprouve à bien définir les espèces, quand il s’agit de coquilles 
dépourvues d’ornements. En ce qui concerne particulièrement les 
Mulettes, la variabilité de la forme est une gêne pour la fixation des 
limites spécifiques. Les coquilles de ce genre ne se sont pétrifiées assez 
nettement et assez complétement pour se prêter à des descriptions, que 
dans les deux états que le fer oolithique a pris le plus rarement, c’est- 
à-dire dans la limonite compacte, soit pure, soit ocreuse, et dans la 
limonite oolithique à ciment très-ferrugineux et un peu siliceux ; et 
encore elles n’y ont produit que ce que d’Archiac a indiqué sous la 
dénomination de contre-empreintes simples (2). Par ce mode, et dans 


(1) Buil. Soc. géol. de France, 1° sér., t. X, p. 287; 2° sér., t. I, p. 106 ; EXT; 
p.At;t. XVIL, p.762 ; t. XX, D. 583 et la note ; 3° sér., t. I, p. 340. — Mémoires Soc 
géol. de France, V° sér., t. IV, p. 238; 2° sér., Le. 190: 202. ; 

(2) D’Archiac, Introduction à l'étude de la Paléont. stratigr., t. AI, p. 476. 
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ces conditions, les surfaces épidermées, le ligament postapicial et 
même son tégument membraneux se sont très-bien moulés. Mais il en 
a été autrement des surfaces internes et de tout ce qui était dépourvu 
d’épiderme, la même limonite s'étant substituée au test et au moule 
intérieur de manière à les rendre indistincts et inséparables. Elle leur 
a même donné plus de cohésion qu'aux couches nacrées de la coquille, 
car il y a de ces couches que leur conversion en limonite n’empêche 
pas de se séparer l’une de l’autre par cassure. A l'extérieur, l'excoria- 
tion-des crochets, qui est si fréquente chez les Mulettes, a fait qu'ils ne 
sont pas distincts non plus de la substance environnante, et qu'il est 
rare de les en trouver dégagés. 

Dans une limonite consistante, mais moins compacte et à ciment 
moins ferrugineux que les précédentes, les fossiles se sont imparfaite- 
ment pétrifiés, et beaucoup ne sont qu’à l’état de moule intérieur. C’est 
par eux que l’on connaît quelques portions de l'intérieur des bivalves, 
et notamment certains détails de la charnière. Celle-ci n’est cependant 
jamais assez visible dans toutes ses parties pour aider à différencier 
les espèces d’un même genre, parce que les valves isolées sont rares et 
n'ont pas donné un moulage complet de l’ensemble de la charnière. 
Ce que l’on en aperçoit, pour la petite famille des Unionidées, se rap- 
porte au genre Mulette (Unio); et, jusqu'à présent, je n’ai vu nulle 
part le moindre indice de la charnière édentule des Anodontes. 


1. DESCRIPTION DES ESPÈCES. 


Genre : Paludina, Lamarck. 
Espèce : Paludina Wassiacensis, Cornuel. 
PI. xunr, fig. 1-5. 


Dimensions connues. Ouverture de l’angle spiral donné par les deux 
derniers tours : minima 50°; maxima 62°; moyenne la plus fré- 
quente 55°. 

Longueur totale : maxima 33 millimètres. 

Hauteur du dernier tour par rapport à la longueur totale : mi- 
nima %; maxima ;;. 

Coquille mince, plus haute que large, un peu ombiliquée en fente, 
marquée de stries obliques d’accroissement, parmi lesquelles on dis- 
tingue, chez les adultes, d'anciens bords de l'ouverture sur la fin du 
dernier tour. Spire composée de tours très-renflés, séparés par une 
suture profonde, où l’application d’un tour sur l’autre se fait parfois 
en faible gradin légèrement aplati. Ouverture ovale, oblique à l’axe et 
inclinée vers la columelle ; plus ronde chez les adultes que dans l’âge 
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moyen. Bord columellaire sans callosité, appliqué, par sa partie infé- 
rieure, contre le dernier tour de spire. Angle spiral irrégulier, un peu 
concave auprès de l'ouverture, dans le vieil âge, par l'augmentation 
de largeur de celle-ci. 

Gisement. Wassÿ, entre les chemins de Brousseval et de Wassy à 
Bailly -aux-Forges, dans la partie inférieuré du fer oolithique, où elle 
ne s’est montrée commune qu'à la limite d’un canton de minières au- 
jourd’hui épuisé. 

Explication des figures. Fig. 1. Individu de grandeur naturelle, vu 
du côté de l'ouverture. 

Fig. 2. Autre, de grandeur naturelle, vu du côté du dos. 

Fig. 3 et 4. Deux opercules de grandeur naturelle. 

Fig. 5. Individu plus étroit et que je suppose n'être qu’un jeune 
sujet de l'espèce décrite. 

Observation. Les sujets adultes se rapprochent de la Paludina 
nitida, Rœm., des couches wealdiennes de Neustadt, espèce dont je 
dois la communication à l’obligeance de M. Hébert. 


Genre : Paludestrina, d'Orb. 
Espèce : Paludestrina bulimoides, Cornuel. 
PI. x, fig. 6. 


Dimensions connues. Ouverture de l'angle spiral moyen : 28° (23°au 
sommet, et 33° aux deux derniers tours). 

Longueur totale : 15 millimètres et demi. 

Hauteur du dernier tour par rapport à la longueur totale : $. 

Coquille mince, turriculée, légèrement ventrue, marquée de stries 
d'accroissement. Spire mamelonnée au sommet, à tours peu renflés et 
séparés par une suture peu profonde. Ouverture ovale-oblongue, an- 
guleuse en arrière, peu ou point oblique à l’axe, autant qu'on peut en 
juger d’après les stries d’accroissement, mais inclinée vers la colu- 
melle. Bord columellaire paraissant un peu sinueux à son point de 
jonction avec la columelle. 

Gisement. Avec l'espèce précédente. Très-rare, 

Explication de la figure. Fig. 6. Un moule, de grandeur naturelle, 
avec une portion du test. 


Genre : Cyclas, Bruguière. 
Espèce : Cyclas neocomensis, Cornuel. 
PI, x, fig. 7-9. 


Ce genre a manifesté sa présence par quelques moules dont je me 
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borne à indiquer la forme, les trouvant insuffisants pour la déterrni- 
nation de leur espèce. Ils rappellent les Cyrena maciroides et Cyrena 
lato-ovata, Rœm., des couches wealdiennes d'Obernkirschen, dont 
M. Hébert a bien voulu me communiquer des exemplaires. S'ils doi- 
vent constituer une espèce nouvelle, ce que l’on ne saura qu'après la 
découverte de tests bien conservés, je propose pour elle la dénomina- 
tion de Cyclas neocomensis. 

Gisement. Avec les-espèces précédentes. Très-rare. 

Explication des figures. Fig. 7. Moule, de grandeur naturelle; vu 
de côté. 

Fig. 8. Le même, vu sur les crochets. 

Fig. 9. Empreintes de la charnière, d’après celles d'un sujet qui était 
ouvert lors de sa fossilisation. 


Genre : Unio, Retzius. | 


Observation particulière. Dans les espèces vivantes, le ligament est 
double. L'un est antéro-postérieur, passant sous les crochets, occu- 
pant à peu près la même longueur en avant eten arrière de leur som- 
met. Il a un aspect épidermique et paraît composé, au moins dans de 
grandes espèces, de plusieurs membranes superposées qui subissent 
une sorté d’exfoliation en se desséchant. L'autre est postapicial, étant 
toujours en arrière des crochets. Il recouvre la partie postérieure du 
premier et la moitié de la longueur de la grande dent ou lamelle car- 
dinale. Il est épais, fibreux, et recouvert par un tégument membra- 
neux lisse, qui, plus long que lui, se prolonge jusqu à l'extrémité de 
l’écusson. 

Dans les espèces fossiles du fer oolithique, le ligament antéro-pos- 
térieur s’est si rarement pétrifié que je n’en ai vu qu'un seul exemple. 
Par sa disparition, il a laissé très-nettement à découvert la partie anté- 
rieure de ses lignes d'attache. Au contraire, le ligament postapicial, 
qui est le plus important, s’est pétrifié, tantôt avec son tégument et 
tantôt sans lui. Quand il est dépourvu de celui-ei, il montre, suivant 
les sujets, ou une surface lisse dans toute son étendue, ou bien une 
surface rugueuse dans le sens transversal des fibres composantes, et 
marquée en outre d'un petit sillon dorsal dans toute sa longueur. 
Quand le tégument membraneux s'est pétrifié aussi, tantôt il s’est 
réduit à la longueur du ligament, tantôt, mais moins souvent, son 
prolongement s’est reproduit en se déprimant vers l’intérieur en forme 
de gouttière longitudinale. 


©t 
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{re espèce : Unio scutella, Cornuel. 
PI. xui, fig. 40-13. 


Coquille très-large, médiocrement bombée, formant un ovale dont 
le grand diamètre, oblique à l'axe du test, aboutit à l'angle anal. Côté 
buccal court, tantôt arrondi, tantôt étroit et subtronqué. Côté anal 
long et large, ordinairement tronqué obliquement dans le jeune âge. 
Bord palléal uniformément arqué ou bien ayant sa partie postérieure 
un peu rentrante. Corselet très-saillant, rendant le ligament principal 
beaucoup plus proéminent que le sommet des valves qui est peu élevé. 
Dent précardinale double, ayant sa partie antérieure bien plus étroite 
que sa partie postérieure, et presque perpendiculaire à l’axe de la 
coquille. Intérieur des valves portant souvent une ligne de protubé- 
rances perliformes, rondes ou oblongues, qui s'étend depuis les ero- 
chets jusqu'à peu de distance de l'angle anal, et qui coïncide avec la 
ligne séparative du corselet d'avec le reste de la coquille. 

Cette espèce atteignait jusqu'à 16 centimètres de longueur, à peu 
près 10 centimètres de largeur et 5 centimètres d'épaisseur. 

Un jeune sujet, dont on peut faire une variété sous le nom de 
radiata, se distingue par des rayons divergents sur l’aréa anale, 
depuis les crochets jusqu’au bord postérieur. 

Un autre peut constituer une variété sous le nom de rugata, car il 
se fait remarquer par de nombreuses rides saillantes, simples ou bi- 
furquées, occupant la partie de l'aréa anale qui est placée de chaque 
côté du ligament principal, et se courbant de manière à diriger leur 
extrémité postérieure vers ce ligament. 

Gisement. Wassy, sur le plateau des Pertières, au sud de la route de 
Montier-en-Der. 

Explication des figures. Fig. 10. Individu de taille moyenne, de 
grandeur naturelle, vu de côté. . 

Fig. 11. Le même, vu sur les crochets. 

Fig. 42. Individu de la variété radiata, de grandeur naturelle, vu de 
côté. 

Fig. 13. Le même, vu sur les crochets. 


2e espèce : Unio elongata, Cornuel. 
PJ. xiv, fig. 1-2. 
Coquille longue, étroite et relativement très-épaisse; le côté anal 


plus large que le côté buccal, et celui-ci excédant à peine, dans sa 
plus grande largeur à partir des sommets, l'épaisseur maxima du 


sujet entier. 
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Gisement. Wassy, avec l’Unio scutella. Très-rare. 
Explication des figures. Fig. 1. Individu, de grandeur naturelle, vu 


de côté. 
Fig. 2. Le même, vu sur les crochets. 


3e espèce : Unio Cornueliana, d'Orb. (Prodr.) 
PI. x1v, fig. 3-5. 


Coquille plus inéquilatérale que l’Unio scutella, moins large, rela- 
tivement plus bombée surtout dans sa moitié antérieure. Côté buccal 
très-court, toujours arrondi. Côté anal très-long, arrondi dans le 
jeune âge et tronqué obliquement chez les adultes. Bord palléal mé- 
diocrement arqué dans les jeunes individus et presque droit dans le 
vieil âge. Dent postapiciale longue, droite ou presque droite. Moule 
intérieur indiquant, par des dépressions, deux saillies internes dans 
chaque valve. L’une de ces saillies est en forme de fer-à-cheval, sous le 
sommet de la valve, et plus forte en avant qu'en arrière; sa partie 
antérieure est quelquefois effacée par une autre plus prononcée et 
qui, partant du dessous du sommet, se dirige vers l'extrémité pos- 
térieure du bord palléal. L'autre saillie, plus faible et moins persis- 
tante, forme une ligne sous l’aréa anale et se dirige du sommet vers la 
grande impression musculaire postérieure. Fond de la principale im- 
pression musculaire antérieure coupé de petites hachures. 

Gisement. Wassy, dans la forêt, le long du chemin de Bailly-aux- 
Forges, côté sud. 

Explication des figures. Fig. 3. Individu jeune, vu de côté. 

Fig. 4. Individu adulte, de grandeur naturelle, vu de côté. 

Fig. 5. Le même, vu sur les crochets. 

Observation. Les figures 1 et 2 de la planche 284 de la Paléontologie 
française, terrains crétacés, faites d'après des spécimens insuffisants ou 
mal conservés, sont trop inexactes pour être une représentation réelle 
de l'espèce. Alc. d'Orbigny, qui les avait d’abord rapportées à l Unio 
Martini, Fitt., les ayant ensuite désignées, dans son Prodrome, sous 
le nom d'Unio Cornueliana, j'ai cru devoir maintenir ce dernier nom, 
parce que les figures 2 et 4 de la même planche 984 représentent un 
moule d’un jeune sujet de l'espèce que je viens de décrire. 


Le espèce : Unio sæbovalis, Cornuel. 
PI. x1v, fig. 6-7. 


Coquille ovale-allongée, médiocrement épaisse, étroite surtout en 
arrière plus qu'en avant; bord palléal décrivant une courbe uniforme ; 


à 
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angle anal placé dans l'axe du test. Aréa étroite et portant, sur chaque 
valve, deux et même trois plis longitudinaux qui s’effacent avant d’at- 
teindre son extrémité postérieure. 

Gisement. Wassy, sur le plateau des Pertières, au sud de la route de 
Montier-en-Der. 

Explication des figures. Fig. 6. Individu, de grandeur naturelle, vu 
de côté. 

Fig. 7. Le même, vu sur les crochets. 


De espèce : Unio cochlearella, Cornuel. 
PI. xv, fig. 1-2. 


Coquille de petites dimensions, peu épaisse, de forme subelliptique; 
l'extrémité postérieure du bord palléal se courbant pour rejoindre 
celle de l’aréa qui est elle-même courbe ou bien tronquée; ce qui 
place l’angle anal dans l'axe ou très-près de l’axe du test et donne à 
chaque valve l'aspect d’un cuilleron. 

Gisement. Wassy, dans la forêt, auprès et au sud du chemin de 
Bailly-aux-Forges. 

Explication des figures. Fig. 1. Individu, de grandeur naturelle, vu 
de côté. 

Fig. 2. Le même, vu sur les crochets. 


6e espèce : Unio turgidula, Cornuel. 
PI. xv, fig. 3-4. 


Coquille courte, plus épaisse que l’Unio semirecta, mais ayant, par 
côté, une forme voisine de celle de cette dernière espèce. Épaisseur 
maxima correspondant au milieu de la longueur. Partie postérieure du 
bord palléal un peu rentrante. Ensemble ayant un aspect naviculaire 
lorsque la coquille est vue sur les crochets. 

Gisement. Wassy, sur le plateau des Pertières, au sud de la route. 
Très-rare. 

Explication des figures. Fig. 3. Individu de grandeur naturelle, vu 
de côté. 

Fig. 4. Le même, vu sur les crochets. 


78 espèce : Unio ventricosa, Cornuel. 
PL. xv, fig. 5-6. 


Coquille ovale, très-ventrue, Côté buccal arrondi, formant un angle 
très-émoussé lorsque le sujet est vu sur les crochets. Ligament 
masqué partiellement, dans l’âge moyen, par les bords de l’aréa sur 
lesquels il s’insère. Corselet ou aréa des adultes rentrant de manière à 
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placer le ligament dans une dépression qui donne un aspect cordiforme 
à la section transversale moyenne du test. 

Gisement. Wassy, sur le plateau des Pertières, au bord. sud de la 
route; la Grange-au-Ru près Wassy. 

Explication des figures. Fig. 5. Individu de grandeur naturelle, 
vu de côté. 

Fig. 6. Le même, vu sur les crochets. 


8e espèce : Unio semirecta, Cornuel. 
PI. xv, fig. 7-9. 


Coquille allongée, peu large et peu épaisse ; le côté anal se rétré- 
cissant d'avant en arrière, et formant, par sa troncature oblique, un 
angle anal très-prononcé. Corselet médiocrement élevé. 

Gisement. Wassy, avec les Unio scutella, U. elongata, U. subovalis, 
U. turgidula et U. ventricosa. Rare. 

Explication des figures. Fig. 7. Individu de grandeur naturelle, vu 
de côté. 

Fig. 8. Le même, vu sur les crochets. 

Fig. 9. Contour d’un autre individu, vu de côté. 


? 96 espèce : Unio intermedia, Cornuel. 


J'ai été tenté d'indiquer sous ce nom une neuvième espèce, qui 
serait intermédiaire entre l’Unio Cornueliana, d'Orb., et l’Unio ventri- 
cosa, étant moins ovale que celle-ci, et ayant son extrémité buccale 
plus large et son extrémité anale plus arrondie que celle-là. Mais 
je ne possède pas de sujets assez nombreux et assez complets pour me 
fixer suffisamment à cet égard. 


Rapports et différences entre les Unio qui viennent d'être décrites. 


DIMENSIONS RÉELLES [PROPORTIONS, 
indiquées la longueur étant représentée par100 
LR: . et les autres dimensions 
en millimètres. l'étant en centièmes de cette longr, 
RE EE 


Longueur.| Largeur. | Épaisseur.| Longueur.| Largeur. | Épaisseur, 


Uno soutelias "ee 159"n gonna 56% 100 60 35 
— elongata......:. 70 30 25 100 43 36 
— Cornueliana .... 70 38 21 100 54 38 
— subovalis ...... 50 24 18 100 48 36 
— cochlearella .... 34 RC ne A PE 100 53 35 
—  turgidula ...... 36 21 15 100 | 58 42 
—"UONITICOS GT... 70 50 35 100 71 50 
—SEMATET(O. 49 24 15 100 49 31 
?— _intermedia ...., 62 39 23 100 63 38 
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Outre ces différences, tant réelles que relatives, l'Unio scutella, vue 
sur les crochets, montre, par une section fusiforme, que sa plus grande 
épaisseur correspond au milieu de sa longueur. Cette section la dis- 
tingue des Unio Cornueliana, U. subovalis etU. cochearella, dont la plus 
grande épaisseur est dans la moitié antérieure. Elle la distingue éga= 
lement des Unio elongata, U.turgidula et U. véntricosa, qui, vues aussi 
sur les crochets, sont plus obtuses qu'elle, soit à leurs deux extré- 
mités, soit au moins par leur extrémité antérieure. Enfin, si, sous ce 
rapport, elle s'éloigne moins de l'Unio semirecta que des autres, elle 
en diffère par son bord palléal, qui est toujours bien plus arqué, et par 
sà largeur et son épaisseur, qui sont comparativement plus grandes 
que dans cette dernière espèce. 

L'Unio elongata, qui a sa plus grande épaisseur au milieu de sa lon- 
gueur, a cela de commun avec l’Unio scutella, dont je viens de la diffé- 
rencier, et avec les Unio turgidula,U. ventricosa et U. semirecta ; mais 
les rapports angulaires des lignes de contour qui enserrent l'épaisseur 
ne sont les mêmes dans aucune de ces espèces. De plus, l’Unio elongata 
est relativement la plus étroite ou, si l’on veut, la plus longue de toutes 
les espèces que je viens de décrire; cé qui empêche de la confondre 
avec aucune d'elles. 

L'Unio subovalis diffère de toutes les autres par sa forme ovalaire 
bien prononcée, et par les plis longitudinaux dé son aréa ou cor- 
selet. 

L'Unio Cornueliana se rapproche, par le renflement de sa partie 
antérieure, de l’Unio cochlearella, qui pourrait ainsi être prise pour la 
même espèce dans le jeune âge. Mais cette dernière a une épaisseur 
relativement moindre, et son extrémité anale est plus médiane et en 
angle plus prononcé que dans l’autre espèce. Il y a d’ailleurs, entre 
l'Unio cochlearella et de jeunes sujets de l’Unio Cornueliana, des diffé- 
rences qui empêchent de les réunir. | 

L'Unio cochlearella, ainsi distinguée de l'espèce qui s’en rapproche 
le plus, ne saurait dès lors être confondue avec aucune des autres. 

L'Unio turgidula, vue sur les crochets, a une forme plus naviculaire 
qu'aucune de ses congénères. C'est, après l'Unio ventricosa, l'espèce 
qui a la plus grande épaisseur proportionnelle. Son bord palléal, droit 
et même un peu rentrant, est encore un de ses signes distinctifs. 

L'Unio ventricosa se distingue de toutes les autres par sa forme ova- 
Jaire plus arrondie que chez aucune d'elles, par sa très-grande épais- 
seur, et par le rénflement du corselet, qui masque le ligament partiel- 
lement dans l’âge moyen et totalement chez les adultes, lorsque la 
coquille est vue de côté. 

L'Unio semirecta, distinguée plus haut de lUnio scutella, dont elle 


380 CORNUEL. — FOSSILES NÉOCOMIENS D'EAU DOUCE. 4er juin 


se rapproche le plus, diffère de l’'Unio Cornueliana en ce que sa plus 
grande épaisseur correspond au milieu de sa longueur, tandis que, 
dans cette dernière, c’est la moitié antérieure qui est la plus épaisse. 
Elle diffère d’ailleurs des autres en ce qu'elle est proportionnellement 
la plus mince de toutes, et en ce que son bord palléal se maintient 
droit ou presque droit jusqu'à l’angle anal, qui est-très-prononcé. 
Enfin, quant à l’Unio intermedia, que j'ai indiquée dubitativement 
comme espèce, j'ai dit, en la mentionnant, en quoi elle différerait des 
deux espèces dont elle se rapprocherait le plus; et le tableau précé- 
dent lui donnerait une épaisseur relativement bien inférieure à celle 
de l’Unio ventricosa, et une largeur plus grande que celle de l’'Unio 
Cornueliana, entre lesquelles elle se placerait en intermédiaire. 


Appendice à la première partie. 
PI xY LE ei0: 


Dans ma note du 4 juin 1866, j'ai indiqué des chatons mâles de 
Pin parmi les débris de conifères qui ont été enfouis avec les mollus- 
ques d’eau douce. La figure 3 de la planche x, qui devait repré- 
senter un de ces chatons, étant inexacte, j'ai rectifié partiellement 
son inexactitude dans le texte descriptif que contient le tome ler de 
la 3e série du Bulletin, page 326. La figure 10 de la planche xv de la 
présente notice complète cette rectification. Elle reproduit, au sextuple 
de la grandeur naturelle, non pas le sujet entier, mais seulement deux 
étamines vues un peu obliquement et par côté, deux autres étamines 
vues par bout, et une portion de l'empreinte de l’axe du chaton. Elle 
montre que les étamines étaient disposées en hélice autour de l’axe ; 
que leur filet était court; que l’anthère était biloculaire et terminée 
par une petite écaille ; que chacune d'elles et son écaille ont laissé 
seulement leur empreinte, tandis que les loges ont laissé leur moule 
intérieur. 


IL RÉPARTITION INÉGALE DES FOSSILES D'EAU DOUCE DANS LE SENS 
HORIZONTAL, 


Ma notice de 1860 ayant indiqué (page {754) la distinction à faire 
entre les fossiles de la partie inférieure du fer oolithique, qui sont d’eau 
douce, et ceux d’origine marine que l'on trouve quelquefois dans sa 
partie supérieure, comme y ayant pénétré par intrusion avant sa: 
consolidation, je n’ai plus besoin d’insister sur cette différence. 

Les espèces d’eau douce n'ont pas une distribution uniforme dans 
l’espace. Ainsi les Paludina, Paludestrina et Cyclas n'ont encore été 
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rencontrées que dans un seul canton de minières, tandis que les Unio 
l'ont été en diverses localités qui constituent une surface d’une grande 
étendue. Leur répartition et leur degré de conservation sont cepen- 
dant subordonnés à l'état du sédiment qui les renferme. Ainsi, dans 
une limonite compacte, pure ou ocreuse, la pétrification par contre- 
empreinte a été plus complète que dans toute autre. Dans une limonite 
oolithique à ciment subcompacte très-ferrugineux et finement sableux, 
cette pétrification n’a pas été moins parfaite ; mais elle n’a embrassé 
qu’une portion de la coquille. On ne trouve que des empreintes et des 
moules, ou bien des tests imparfaits et à feuillets rugueux, dans une 
limonite oolithique à ciment consistant mais moins dur et moins fer- 
rugineux. Un minerai de cette dernière sorte, cassé menu pour faci- 
liter sa fusion, en a donné beaucoup en ces deux états, et surtout en 
celui de moules, quoiqu'il ne montrât aucun indice de fossiles à la 
surface de ses grosses mottes. Enfin, la limonite oolithique à gangue 
terreuse et friable ne contient aucun vestige de coquilles fluvio- 
lacustres, soit que ces coquilles n'aient pas eu de station dans un dépôt 
qui se constituait ainsi, soit que, par suite de sa mollesse et de sa per- 
méabilité, elles y aient été complétement dissoutes sans y marquer 
leur place. 

Cette dernière limonite étant la plus commune, on conçoit qu'il y 
ait des intermittences plus ou moins longues dans la découverte des 
fossiles propres à cette couche. Ces intermittences ont même dû se 
prolonger d'autant plus que les exploitants ont longtemps négligé 
l'extraction du lit inférieur, qu'ils réputaient alors trop réfractaire. 


III. INDICES QUE LES MOLLUSQUES D'EAU DOUCE ONT VÉCU DANS LES EN- 
DROITS OÙ ILS ONT LAISSÉ LEURS COQUILLES INTACTES ET OÙ CELLES-CI 
SE TROUVENT ACTUELLEMENT. 


Par les causes que j'ai expliquées précédemment (1), des débris de 
végétaux ont été charriés par les affluents grossis, parce que les uns, 
récemment détachés des arbres, étaient éminemment flottants, et que 
les autres, arrêtés dans les anfractuosités des torrents où ils se brisaient 
ets’usaient, en étaient enlevés et rendus flottants par la crue des eaux. 
Les plus légers et les moins volumineux de ces débris se sont échoués 
dans les endroits de la lagune de l'Est où il y a eu le moins de vase et 
dans ceux où une certaine agitation de l'eau a produit quelques petits 
galets de limonite. J'ai d’ailleurs indiqué, dans le minerai, deux galets 
de quartzite étrangers aux roches du voisinage. Il est donc naturel que 


(1) Bulletin, 2° sér., t. XIX, p. 659 et suiv., et 3° sér., t. XIT, p. 326. 
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des coquilles aient été brisées, soit qu'elles aient été remuées sur place, 
soit que leurs fragments aient été charriés par les affluents. Mais il 
est difficile d'attribuer à un transport la présence des tests entiers et 
non froissés. 

Des coquilles turbinées, remplies d’air après la mort de l'animal, 
peuvent flotter quelque temps sur une eau tranquille; mais il n'est 
guère possible qu'elles voyagent ainsi quand le transport est tumul- 
tuaire, comme il arrive dans un cours d'eau qui subit une grande 
crue. Les Paludines du fer oolithique n’ont été déplacées ni pendant 
la vie de leurs mollusques ni après leur mort. Vivantes, leurs coquilles 
auraient été usées et plus ou moins brisées ; or, il yen a dont la pétri- 
fication a reproduit le test, les stries et la surface de l'épiderme. 
J'en ai vu ayant l'ouverture très-intacte, et même quelques-unes por- 
tant en outre la pellicule membraneuse qui surmonte la bouche au 
commencement d'un nouvel accroissement, cette pellicule s'étant 
pétritiée comme le resteetsans subir de détérioration. Il n’y a d’excep- 
tion que pour le sommet de la spire, tantôt disparu naturellement par 
décollation, tantôt dissous sans pétrification par suite de sa faible 
épaisseur et de la destruction de son épiderme. Après la mort, les 
opercules n'auraient pas été transportés aussi loin que les coquilles, 
n'étant ni de même poids ni de même volume. Or, j'ai fait remarquer 
que les opercules avaient accompagné les Paludines, et que certains 
d’entre eux étaient encore à leur place ou à peine déplacés de l’ouver- 
ture de la coquille (1). 

Les coquilles d’Unio ne peuvent pas devenir flottantes. Et comme le 
fer oolithique en a enfoui plus d’entières qu’en valves séparées et 
surtout qu'en fragments ; qu'elles étaient, pour la plupart, bien closes 
et dans un bon état de conservation : que leurs bords et leurs stries, 
même les plus fines, n'étaient pas détériorés, et que leur ligament ne 
porte pas la moindre trace de frottement, il est évident que celles qui 
n'ont pas été endommagées n'ont pas été transportées du dehors dans 
le dépôt qui les recèle, et que leurs animaux ont vécu dans la lagune 
où ce dépôt s’est fait, 

Des Unio entières, manifestement couchées dans le plan de stratifi- 
cation de la limonite compacte et ocreuse, se sont pétrifiées dans 
toute leur étendue, mais plus nettement et plus parfaitement dans la 
valve qui était en-dessous que dans celle qui était en-dessus. Cela me 
semble provenir de ce que les molécules de cette limonite ont d'autant 
plus gravité vers le fond qu’elles avaient moins de tendance à cristal- 
liser. La limonite oolithique à ciment subcompacte et très-ferrugi- 


(1) Bulletin, 2e sér., t. XII, p. 48. 
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France)  DVouveau tableau de corrélation 


de la série néocomienne de l'Est du bassin parisien et de celle d'une partie du bassin méditerranéen. (3 sér., t. IL, p. 383. 
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HAUTE - MARNE, 


BASSIN PARISIEN 


MARNE, MEUSE, ETC. 


JURA CENTRAL 


BASSIN MÉDITERRANÉEN 


ENVIRONS DE LA PERTE DU RHÔNE 


—_—_—_—_ ©, 
ENVIRONS DE GRENOBLE (TYPE MIXTE) 


à à ; ENVIRONS DU BEA! 
FACIES LITTORAL AU NORD FACIÉS PÉLAGIQUE AU SUD PRET 


16. Gault. 
15. Sable vert. 


Néocomien su- 

périeur, d’Ar- 
chiac (Aptien, 
d'Orb.). 


Néocomien 
moyen, LS 
chiac (Urgo- 
nien, d’' É. 


Néocomien in- 
férieur, d'Ar- 
chiac (Néo- 
comien pro- 
prement dit, 
d'Orb.). 


(littorale) 


6e assise À 
(pélagique) 


(littorale) 
5e assise 


(subpélagi- 
que) 


14. Sable et grès jaunâtres. 
Argile à Plicatules au 


Argile à Plicatules moyenne : 
Ancyloceras Mather AE, 
Ammonites fissicostatus, À. 

13: nisus, Nautilus neocomen- 
sis ! ?, ete. 

Argile à Plicatules inférieure : 
à Ostrea aquila, Püicatula 
placunea, Rhynchonella la- 
ta, Terebratula sella, etc. 


12. Couche rouge. 


———————_—_—_—…—…"—… …—…—…"…"—"…"…"…"…"…"…"—"—…" ….…". —"_—…"…"—…"_—…"_—.—_—.—_—._" ———…——— 


11. Fer oolithique. 


10. Grès et sable ferrugineux 


9. Argile rose marbrée. 


4 assise non supérieurs. 


8° assise (littorale) 


8. Grès et sable piquetés. 


7. Argile ostréenne. 


2 assise (subpélag.) 


1"* assise (littorale) 


Calcaire à spatangues. 
Marne calcaire bleue. 


4 Sable blanc. 

3. Sable et grès ferrugineux infé- 
rieurs. 

2. Fer géodique. 

1. Marne argileuse noirâtre. 


| : : 
| 6. Marne argileuse jaune. 


(Émersion). 


Dernier étage jurassique. 


ET 


| Calcaire blanc à Caprotina am- 
monia. 


Caleaire jaune du Maurmont. 


Marnes d'Hauterive. 


Marnes bleues sans fossiles (in- 

constantes). 

Roches d’Auberson (calcaires 
avec marnes interposées). 


Marnes de Villars ( couches 
d'eau douce). 


———— 


Dernier étage jurassique. 


Calcaire jaune inférieur. 
Limonite de Métabief. 


Calcaire jaune de Neuchâtel. ve RARES 


Grès rougeâtre. 
Sables verdâtres. 


Grès dur. 


Sable vert bleuâtre, sans foss. 
Grès verdàtre, à Ostrea aquila. 


Grès marneux, peu de fossiles. 

Couche à Orbitolines. 

Grès marneux et marne grisà- 
tre, sans fossiles. 

Argile rouge, -bleuâtre en haut, 
sans fossiles. 


Marne jaune, beaucoup de foss. 


Calcaire jaune roussâtre, à Pte- 
rocera pelagi, Panopæa drre- 
gularis , Rhynchonella lata, 
Terebratula sella, Caprotina 
Lonsdal ei. 

Cr à Caprotina ammonia 
(à nombreuses alternances de 
calcaire gris dur et de calcaire 
blanc fiable). 


Calcaire arénacé grisâtre, avec la. 
faune des marnes d'Hauterive. 


De 


: AY: ù Calc. grésiforme et marnes à Be- 
Grès grossier, à moules de fossiles souvent roulés. lemnites minimus, Ammonites 
Calcaire roux sableux, sans fossiles déterminables en | Beudanti et Terebrirostra Ar- 


général. duennensis. 


Grès verdâtres et, au-dessous,|Marnes à Belemnites semicana- 
Marnes aptiennes à Belemnites| liculatus, Ammonites nisus, À. 
semicanaliculatus, Ammonites| Jartini, Plicatula placunea et 
fissicostatus, Ammonites Mar- P. radiola. 
tini, etc., du S. de la Drôme et|Couch. à Bélemnites et à Orbito - 
de l'O. des Hautes-Alpes. lines 
Calc. bleuâtre assez marneux, à 
Ancyloceras Matheronianus , 
Ammonîtes fissicostatus, Nauti- 
lus neocomensis, Echinospatan- 
qus Collegnoi. 
Calc. à Ostrea aquila. Ammonites 
Matheroni, Plicatula placunea, 


Marnes à Orbitolines et beaucoup de fossiles. Riynchonella 0 TONER 


Calcaire à Caprotina Lonsdalei. Calcaire à silex. 


Marnes à Orbitolines et Heteraster oblongus. 


ae E A Calcaire à Requienia {Caprotina 
Calcaire à Chama {[Caprotina) ammonia. Lonsdalei, MT prose 


et polypiers. 


Marnes à Toxaster complanatus (Echinospatangus cor-|Calcaire à silex (inconstant). 


iformis). Calcaire marneux gris-jaunâtre, 
Calcaire marneux bleuâtre, à Criocères. ou calcaire gris très-compacte, 


Calcaire à grains verts, Belemnites pistil-| à Ostrea Couloni et Echinospa- 
liformis, B. dilatatus, etc. tangus cordiformis. 


Calcaire roux siliceux, à Janira atava, Ostrea Couloni, 
0. rectanqulari is, Pygurus rostratus. 
Calcaire de Fontanil, suboolithique, fossilifère. 
Marnes et calcaires marneux à Belemnites latus, 
Ammonites neocomensis, etc. 
Calcaire argilo-bitumineux, à faune de 
Berrias. 
Calcaire et brèche d'’ Àizy. , 
Calcaire à Terebratula janitor. 


Sol jurassique, 


a ———————————.…—…—…—…—…—…—…—…——…————…———————— 
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neux a donné beaucoup d’Unio qui avaient été enfouies entières, les 
unes fermées, et les autres entr'ouvertes, mais qui n'ont été pétriliées 
que dans la moitié ou les deux tiers antérieurs, ordinairement un peu 
plus d'un côté que de l’autre. Cette circonstance a été observée trop 
fréquemment pour être attribuée à un choc qui aurait emporté un 
bout de chaque valve sans même en fêler le reste, Elle s’est d’ailleurs 
produite par le passage graduel de la texture compacte de la limonite 
du test à la texture subcompacte de la limonite de la gangue adja- 
cente. Elle exclut ainsi toute idée de cassure et porte à croire que les 
individus qui sont dans ce cas ont été fossilisés dans leur position 
normale d'existence, c'est-à-dire la bouche en bas et l'axe de la 
coquille presque vertical, et que la limonite compacte, ne s'étant pas 
formée assez abondamment pour se substituer à tout le test, n’en a 
reproduit que les parties vers lesquelles la gravitation l’entraînait le 
plus. J'aurais désiré pouvoir vérifier directement la position des 
coquilles dans leur gisement ; mais j'en ai été toujours empêché par 
la célérité des exploitations, par l'humidité et le défaut de netteté de 
la section de la couche, qui ne permettent de voir les fossiles que sur 
les mottes extraites et lavées par la pluie, et par la difficulté de recon- 
naître comment étaient posées dans le sol ces mottes informes et éga- 
lement raboteuses de tous les côtés. L'extraction par puits, qui est 
souvent pratiquée maintenant, est un nouvel obstacle pour les explo- 
rations. 


IV. CLASSIFICATION RÉGIONALE DONT LA FAUNE D'EAU DOUCE EST UNE 
DES BASES, ET RÉFUTATION DES OBJECTIONS Y RELATIVES. 


La classification que j'ai proposée dans le Bulletin du 18 juin 1860, 
page 742, pour la série néocomienne de l'Est du bassin parisien, a été 
critiquée et réformée, dans le Bulletin de 1867, pages 374 à 380, par 
M. Hébert, qui s’est servi pour cela d'éléments appartenant à la série 
néocomienne du bassin méditerranéen. Comme la corrélation que j'ai 
essayé d'établir entre ces deux bassins, dans le Bulletin du 1e juin 1863, 
page 584, et celle qui a été signalée par M. Coquand, dans celui du 
7 mai 1866, page 561, n’ont pas suffi pour prévenir les objections qui 


m'ont été faites, Je me vois obligé de répondre à ces objections en 
m'aidant du tableau ci-contre, qui me facilitera une partie de ma 


tâche (1). 
() J'ai consulté, pour la composition de ce tableau, la publication de FI. Marcou 


sur le Néocomien dans le Jura, etc.; celles que M. Renevier a insérées dans le Bull, 
de la Soc. géol. de France, 2 sér., t. XI, p. 116, et t. XII, p. 89; les dernières opi- 
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D'après d’Archiac, « la faune d’une formation qui finit diffère 
» moins de la faune de celle qui la suit immédiatement que de celle 
» de ses premiers dépôts... et pendant la durée de chacune de deux 
» formations ou sous-divisions consécutives, il s’est aussi opéré des 
» changements non moins prononcés (1) ». Gette doctrine est aussi 
celle de M. Hébert, qui l’a exprimée en d’autres termes dans le Bulletin 
de 1867, page 373. J'en conclus que, si l’évolution des organismes 
avait été partout normale et complète, les liens paléontologiques 
seraient tels que les limites des divisions géologiques ne seraient pas 
plus perceptibles que celles des couleurs dans le spectre solaire. 

Pour l'établissement d’une classification géologique, il y a donc 
nécessité de tenir compte des lacunes qui se sont produites dans cette 
évolution, et, par conséquent, des dénivellations auxquelles elles sont 
dues ; car il est logique de ne pas séparer les effets de leurs causes. 

Plus que tout autre, Alcide d’Orbigny pouvait se passer de ce moyen, 
par suite de ses idées sur la concentration des espèces ; et cependant 
il est, a-t-il dit, le premier qui ait introduit dans la science les oscil- 
lations du sol comme devant être fécondes en résultats ; et il en a fait 
un moyen auxiliaire et complémentaire de classification, tant pour les 
dépôts fossilifères que pour ceux qui, dépourvus de fossiles, confinent 
à un des plans de division de la série sédimentaire. 

Après lui, M. Hébert s'en est servi, dans son ouvrage sur Les Mers 
anciennes, pour classer tous les dépôts de la formation jurassique du 
bassin de Paris, en se promettant de l'appliquer aussi à la formation 
crétacée et au terrain tertiaire du même bassin. Depuis lors, il en a 
fait usage, même au moyen d’un plan, pour sous-diviser la série néo- 
comienne du bassin méditerranéen, ainsi qu’on le voit dans la notice 
qu’il a publiée dans le Bulletin de 1867, pages 367 et suiv.; et j'ai suivi 
sa méthode pour la même série du bassin parisien. 

En ce qui concerne cette dernière série, je rappelle d’abord les faits 
et leur signification, abstraction faite de toute idée systématique. 

Les six assises que j'ai distinguées ne résultent pas d’un arrange- 
ment arbitraire. Ainsi que je l'ai fait remarquer, la plus basse a suc- 
cédé à une émersion et à une dénudation du dernier étage jurassique, 
ainsi qu'à des perforations produites par des mollusques lithophages. 


nions de MM. Renevier, Lory, Pictet et Coquand, consignées par M. Thomas David- 
son dans le Geological Magazine, t. VI, avril, mai et juin 1869, et le Mémoire de 
M. Aristide Toucas sur les environs du Beausset, n° 4 du t. IX de la 2° 
Mémoires de la Société géologique. 

L'assise inférieure n'est pas lacustre, comme l’a cru M. Coquand. Ce n'est que la 
quatrième qui a ce caractère. 

(1) D’Archiac, Histoire des Progrès de la Géol., t VAD: 14 


série des 
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Elle indique, par son affleurement court et frangé dès son origine, et 
par sa faune marine très-restreinte, cantonnée ou nulle, un ensemble 
de dépôts marins littoraux et peu étendus. La seconde a, au contraire, 
un affleurement long et continu et une faune marine très-nombreuse. 
Elle est subpélagique, et prouve que la mer avait agrandi sa circon- 
scription. Un rétrécissement de cette circonscription s'étant ensuite 
opéré, la troisième assise a pris moins d'extension que la seconde, et 
la faune marine s’y est beaucoup amoindrie et y a modifié son faciès 
de sorte qu’elle est devenue un produit littoral. La quatrième assise, 
qui est courte, surtout au sommet, est fluvio-lacustre, la faune marine 
n'y existant pas et y ayant été remplacée par la faune d’eau douce See 
qui prouve une nouvelle retraite de la mer. La cinquième assise est, 
au contraire, un effet du retour des eaux marines, la faune y étant 
devenue d’abord subpélagique et ensuite littorale. Cette nouvelle 
invasion de la mer s'est continuée puis amoindrie; de sorte que 
la sixième assise a commencé par le faciès pélagique et a fini par le 
faciès littoral. 

Le groupement des assises deux par deux se justifie par ces raisons: 
que les deux premières sont le résultat d’un premier abaissement du 
sol, qui avait été émergé ; que les deux suivantes résultent, au con- 
traire, d'un relèvement, qui a fait reculer la mer néocomienne assez 
pour céder son littoral à l'eau douce ; et qu'enfin les deux dernières 
sont le produit d'un nouvel abaissement, qui a déterminé le retour de 
cette mer dans les parages qu’elle avait quittés. 

La composition minéralogique s’est jointe aux variations des affleu- 
rements et de la faune, pour traduire le changement de sens des mou- 
vements principaux. C'est ainsi que les deux assises les plus courtes 
(la première qui correspond à la première phase d'abaissement, et la 
quatrième qui est de la dernière phase du premier relèvement) sont ana- 
logues par le fer, les parties argileuses et les grès et sables lerrugineux 
qu’elles contiennent l’une et l’autre; et qu'il y a aussi une certaine 
analogie entre les deux assises qui les séparent, la seconde étant com- 
posée de marne et de calcaire marneux, et l'autre d’une argile entre- 
coupée d’alternats de calcaires marneux. De sorte que le mouvement 
ascendant, inverse du précédent, et auquel sont dues les assises 30 et 4e, 
a reproduit presque exactement, mais aussi dans un ordre inverse, la 
constitution minéralogique des assises dre et 2. C’est même ce qui 
prouve que chaque changement pétrographique a été l'œuvre d'un 
mouvement partiel, et que chaque oscillation totale procède d'autant 
de ces mouvements partiels qu'il y a de dépôts différents entre ses 
limites. La succession d’un sédiment à un autre a été graduelle ou 


brusque selon que l'oscillation a été lente ou saccadée. 
25 
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L'intervention de la faune d’eau douce est le plus important = 
faits que je viens de rappeler, en ce que c'est elle qui fait Re 
le nombre et le sens des oscillations que le sol a subies et les pr e 
des vicissitudes de la faune marine. Elle trace tout d'abord une ivi- 
sion de la série entière en deux parties, appartenant chacune à une 
oscillation secondaire différente, séparées l’une de l’autre par une 
lacune dans la sédimentation marine, et ayant entre elles un plan de 
contact tranché par la succession brusque d’un dépôt marin au dépôt 
d’eau douce. : | 

La partie inférieure, qui comprend les quatre premières assises, est 
sous-divisible en deux autres sections : l’une résultant d une demi- 
oscillation descendante, et contenant les {re et 2e assises ; l’autre résul- 
tant de la demi-oscillation complémentaire ou ascendante, et conte- 
nant les 3° et 4e assises. 

Tous ces faits sont tellement saillants dans l'histoire du bassin 
pendant la période néocomienne, qu'ils ne peuvent être écartés sans 
rendre cette histoire incomplète. Ils doivent prendre place dans la 
classification, puisqu'une classification géologique doit être tout à la 
fois un tableau chronologique et un cadre historique. Ils sont d’ail- 
leurs du genre de ceux que M. Hébert a employés pour classer les 
dépôts jurassiques du même bassin, ainsi qu'on le voit notamment 
par les conclusions de son travail sur les Mers anciennes dans le bassin 
de Paris, page 84. 

Au début de l'étude géologique de la contrée, il me semblait naturel 
de grouper ensemble les 2e et 3% assises, qui sont fossilifères, et de les 
séparer de ce qui, outre une composition différente, me paraissait 
dénué de fossiles marins. Mais le mémoire de M. Leymerie sur l'Aube 
ne tarda pas à faire de l'argile ostréenne une assise distincte du 
calcaire à spatangues, et ni d'Orbigny ni d’Archiac n’ont songé à les 
réunir. 

M. Hébert prétend que la classification qu'il oppose à la mienne 
diffère fort peu de celle de d'Orbigny, de d’Archiac et de Pictet. Cepen- 
dant elle diffère de celle de d’Orbigny : 4° en ce que ce dernier à tou- 
jours séparé l'argile ostréenne du calcaire à Spatangues, tantôt en 
plaçant le calcaire dans la partie inférieure et l'argile dans la partie 
supérieure de la série, aussi bien lorsqu'il donna au tout le nom d'é- 
tage néocomien, que lorsqu'il en érigea la partie supérieure en étage 
aptien ; tantôt en retranchant de cet étage aptien l'argile ostréenne 
pour en faire, sous le nom d’urgonien, le second sous-étage de l'étage 
néocomien, dont le premier sous-étage s’arrêtait ainsi au calcaire à 
spatangues inclusivement ; 2° en ce qu’en l'absence de notions suffi- 
santes sur la faune d’eau douce, d'Orbigny attribuait à son étage 
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aptien la 4e assise, en se fondant uniquement sur une certaine ana- 
logie de composition minéralogique avec le lower-green-sand d'Angle- 
terre. D'où il suit que la classification de M. Hébert compose le sous- 
étage urgonien de couches que d'Orbigny n’y a jamais comprises, et 
en exclut précisément la seule du bassin parisien que l’éminent 
paléontologiste y plaçait (1). i 

Les six assises de mon tableau entrent dans la classification de 
d’Archiac de manière que les deux premières y constituent la sous- 
division inférieure de la série totale, les deux suivantes la sous-divi- 
sion moyenne, et les deux dernières la sous-division supérieure (2). 
Il y a évidemment une notable différence entre ce classement et celui 
qui, retranchant l'argile ostréenne de la sous-division moyenne, donne 
à la sous-division inférieure trois assises au lieu de deux, et réduit la 
sous-division moyenne à une seule des deux assises qu'elle avait ; car, 
ainsi que je le dirai, la couche rouge n'y était pas comptée pour une 
assise. 

Quant à la classification de Pictet, on sait que l'urgonien y forme 
une sous-division distincte, et qu'elle comprend dans l’aptien aussi 
bien la couche rouge de Wassy que l'étage rhodanien de M. Renevier, 
au lieu de les ranger dans l'urgonien comme le fait M. Hébert. Sur 
son tableau de 1869, l’illustre paléontologiste de Genève n’a pas tracé 
de séparation entre le calcaire à spatangues et l'argile ostréenne, sans 
doute à cause de la couche de passage interposée entre eux ; mais il 
a placé le sommet de l’argile ostréenne au niveau du sommet de l'ur- 
gonien, au lieu de le faire descendre, comme le veut M. Hébert, au 
niveau de la base de ce sous-étage urgonien (3). 

Les raisons données par le savant professeur de la Sorbonne, pour 
classer cette argile ostréenne dans le même sous-étage que le calcaire à 
spatangues, sont que ces couches sont intimement unies par la con- 
tinuité des sédiments et par une partie notable de la faune. 

En ce qui concerne la liaison sédimentaire, il est vrai qu’elle existe 
par une couche de passage, qui est la marne argileuse jaune ; mais 
cette marne prouve seulement que le changement de sens de l'oscil- 
lation du sol n’a pas été brusque, et non pas que ce changement de 
sens n’a pas eu lieu. Pareille chose s’est produite entre le Kimmeridge- 
Clay et le Portland-Stone de la même région ; et comme leur liaison 
sous tous les rapports, admise par M. Hébert, n'a pas empêché ce 


(1) D'Orbigny, Paléontologie franc, terr. crét.,t. I, p.418 et 631, et t. IT, p. 405. 
=_ Bull. de la Soc. géol., 1° sér., t. XIV, p. 463. — Cours élém. de Paléontologie, 
t. IL, p. 606 à 608. : 

() D'Archiac, Histoire des Progrès de la Géol., t. IV, p. 278. à. 

(3) Bulletin, 2° sér., t. XXII, p. 560, et Geological Magazine, t. VI, juin 1869. 
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géologue d’en faire des sous-étages distincts, en corrélation avec deux 
mouvements inverses du sol, en indiquant que le maximum de pro- 
fondeur des eaux avait dû correspondre au commencement des cal- 
caires portlandiens de l'Est (1), je n'ai eu rien de mieux à faire que de 
suivre cet exemple. Il y a parité de motifs, quelques noms que l’on 
donne aux sous-divisions. 

A l'égard de la liaison par une partie notable de la faune, il n'est 
pas étonnant que le calcaire à spatangues et l'argile ostréenne aient 
des fossiles communs, puisqu'ils appartiennent au même étage. Tou- 
tefois, ce qui justifie déjà, sous ce rapport, leur attribution à deux 
sous-étages différents, ainsi que je l’ai faite, c’est que le nombre total 
des espèces de l'argile n’est que le cinquième de celui des espèces du 
calcaire ; que celles qui leur sont communes ne paraissent pas excéder 
numériquement le septième de celles de ce calcaire; et qu'enfin les 
espèces les plus abondantes donnent à chacun'de ces dépôts un faciès 
différent. C'est ainsi que l'argile est remarquablement caractérisée par 
le nombre de ses Ostrea Leymerti, de ses O. Boussingaulti tant iso- 
lées qu’en lumachelles, même de ses Cardium Voltzi et C. Cottaldi- 
num, de ses Serpula lituola, Leym., etc., etc., et par les entomos- 
tracés et foraminifères que j'ai décrits ; tandis que le calcaire se fait 
remarquer notamment par toutes les variétés de l’Ostrea Couloni, par 
le Nautilus pseudo-elegans, l'Ammonites radiatis, le Pterocera pelagi, 
diverses Térébratules, l'Echinospatangus cordiformis (ancien Spatangus 
retusus) et beaucoup d'autres fossiles qui ne se trouvent pas dans l’ar- 
gile. 

Deux observations, tirées l'une de la classification de d’Archiac, 
l'autre d'une opinion de d'Orbigny, me sont faites pour prouver que 
la couche rouge ne doit pas rester où je l'ai placée. 

A la vérité, d'Archiac a compris cette couche dans son second étage, 
qui est la division moyenne ; ce qui la ferait sortir de l’aptien 
pour l'attribuer à l’urgonien. Mais il faut considérer que mon Mé- 
moire de 1839, qui la qualifiait d'argile rougeûtre durcie, y indiquait 
des concrétions coquillières sans déterminer aucune espèce (2); que 
le mémoire de M. Leymerie sur l'Aube adjoignait à ma quatrième 
assise les nodules qui sont, dans ce département, les rudiments de la 
même couche; que, de toute cette assise, il ne mentionnait comme 
fossilifères que ces nodules ; et qu’il n’en déterminait que quatre 
espèces, dont, disait-il, aucune n’avait de rapport avec celles qui sont 
au-dessus, et dont, au contraire, deux étaient abondantes dans l'argile 


() Les Mers anciennes, etc., p. 60, 71, 80 et 85. 
() Mes listes de 1851, publiées dans le Bulletin, n'étaient pas encore imprimées 
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ostréenne. En analysant ces publications, d'Archiac ne put faire au- 
trement que d'accepter cette dernière raison, que rien alors ne contre- 
disait, et de laisser la limite supérieure de ma quatrième assise où la 
fixait M. Leymerie, c’est-à-dire immédiatement au-dessous de l'argile 
à Plicatules inférieure. Mais il eut soin de faire observer que les fossiles 
de cette quatrième assise « sont peu caractéristiques et peu nombreux 
(1) ; » ce qui est loin d’être une solution de la question paléontologique, 
qui n'était alors ni agitée ni même sérieusement préparée. 

Îlest vrai aussi, qu’en créant l'étage aptien, dans le Bulletin du 
15 mai 1843, d'Orbigny exprima (page 466) l'opinion que les rognons 
qui représentaient la couche rouge au Pont-Varin, et « dans lesquels, 
» a-t-il dit, lui et moi nous avons reconnu des fossiles propres au ter- 
» rain néocomien, n'étaient que des parties enlevées aux couches 
» néocomiennes déjà fossiles, et charriées ensuite par des courants 
» lors d’une dislocation partielle du sol. » Mais il n’était pas néces- 
saire de dire, comme le fait la notice sur le Terrain crétacé des Py- 
rénées, page 376, que je devais me rappeler cette circonstance. En 
effet, près de deux mois auparavant, c’est-à-dire dans le Bulletin du 
20 mars 1843, page 307, d'Orbigny avait publié lui-même une lettre 
par laquelle je l’informais de l'existence de la couche rouge (marne 
rougeâtre durcie) dépourvue de rognons, du caractère néocomien des 
fossiles de cette couche, et de l’absence de signes de remaniement. Je 
ne pouvais donc pas oublier son opinion sans oublier aussi la mienne, 
qui était plus absolue, puisque j'affirmais que les fossiles dont il s’agit 
n'avaient pas été remaniés (2). On verra plus loin que je me suis tel- 
lement souvenu de tout cela que j'ai précisé les rapports zoologiques 
de la couche rouge avec les autres parties de la série, mais que je n'ai 
dû en tenir compte que dans la mesure que permettaient les autres. 
éléments de classification. 

D'ailleurs, d'Orbigny n’a pas été aussi absolu qu'on pourrait le 

_croire au sujet de son hypothèse de remaniement ; car, quoiqu'il l'ait 
reproduite dans son Cours élémentaire de Paléontologie, tome IF, : 
page 596, ses descriptions et son Prodrome ont expressément rangé 
parmi les espèces caractéristiques de son étage aptien les Matica Cor- 


(1) D’Archiac, Histoire des Progrès de la Géol., t. IV, p. 284 et 294. 

(2) D’Orbigny n’a persisté à croire à un remaniement que parce qu'il a pris, par 
erreur, la couche normale dont lui parlait ma lettre pour « de plus grands amas de 
rognons en petites couches ». S'il arrivait que l'on trouvât quelques rognons por- 
tant des traces d'usure, ce que je n’ai jamais remarqué, ce ne serait que le résultat 
d’un charriage local sur leur substratum immédiat, comme celui qui a eu Jieu pour 
certains morceaux de fer géodique, dans les endroits où un courant lavait le som- 
met de la couche de ce fer avant le dépôt des sédiments qui l'ont recouvert. 
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nueliana, Cerithium Cornuelianum, Lavignon minuta et Gervillia 
linguloides, avec indication qu'ils provenaient des nodules de la cou- 
che rouge. Le Cardiwn Cornuelianum, quoique indiqué comme en pro- 
venant aussi, avait été attribué, dans sa description, à l'étage néoco- 
mien, où il ne s’est montré que plus tard dans la Haute-Marne. Mais 
le Prodrome, qui en a remplacé le nom par celui de Pholadomya 
Cornueliana, a placé dans l'étage aptien le sujet qui a servi de type à 
la description. Enfin, la Janira Royeriana, communiquée comme étant 
de la couche rouge, n’a pu être mentionnée que dans le Prodrome, 
qui l’a aussi rangée dans l'étage aptien. S'il n’en a pas été cité davan- 
tage au même niveau et ayant la même origine, c'est certainement 
parce que le gisement des sujets bien conservés n’a été découvert 
qu'après la publication du volume qui contient les Acéphales. 

Passons maintenant des opinions au rapprochement des faits. 

Les listes de fossiles et le tableau récapitulatif que j'ai dressés dans 
le Bulletin de mai 1851, rendent évidents les rapports paléontologi- 
ques de la couche rouge et ceux de l'argile à Plicatules avec les couches 
de la seconde assise néocomienne. J'ai précisé ces rapports, dans le 
Bulletin de 1860, page 755, en disant que la couche rouge tient au 
néocomien inférieur par les deux tiers de ses Gastéropodes et par plus 
des deux tiers de ses Acéphales (1), et que l'argile à Plicatules infé- 
rieure tient elle-même au néocomien inférieur par environ les deux 
tiers de ses Acéphales et les trois cinquièmes de ses Brachiopodes (2). 
On se rappelle peut-être mon observation relative à l’assise XIV, la 
plus élevée des assises fossilifères de l’étage aptien de l'ile de Wight, 
observation d’après laquelle cette dernière assise est elle-même néoco- 
mienne pour les neuf onzièmes de ses espèces. On ne peut lui enlever 
ce caractère qu'en réunissant les premières assises de l’île de Wight à 
l'aptien, dont les sépare cependant leur faciès néocomien. On ne peut, 
même pas tracer, dans cette île, une séparation nette entre le néoco- 


mien et l’aptien, à cause du faciès mixte que j'ai signalé dans lassise 


des Crackers, qui forme le passage de Fun à l’autre. 

Donc, si l'on fait entrer l'argile ostréenne dans la même assise que 
le calcaire à spatangues, il faut y faire entrer aussi tout le reste de la 
série, les couches de la base et du sommet de l’aptien ayant plus 
d'aflinité paléontologique avec ce calcaire que n’en a avec lui cette 
argile ostréenne. La réunion ferait que la série entière resterait sans 
sous-division ; ce qui signifie que, les earactères zoologiques étant 


(1) Elle est presque totalement dépourvue de Céphalopodes et ne contient pas de: 


Brachiopodes. 


(2) Les Céphalopodes et les Gastéropodes sont nuls ou très-restreints dans cette 
portion inférieure de l'argile à Plicatules. ’ 


sép inoméitN 
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le lien commun de l’ensemble, la sübdivision du tout n'est possible 
qu'en adjoignant à ces caractères les moyens auxiliaires et complé- 
mentaires indiqués par d'Orbigny. 

L’insuffisance du moyen paléontologique, en pareil cas, est encore 
démontrée par la diversité des applications que l’on en fait dans-le 
Midi, où l'on tend à réduire les trois sous-divisions principales de la 
série totale à deux seulement, comme le faisait d'Orbignÿ avant d'éta- 
blir son sous-étage urgonien. En effet, M. Coquand a pris à tâche de 
démontrer, dans les Bulletins de 1866, page 560, et de 1868, page 187, 
qu'il y a, à la Clape, en Espagne et en Algérie, une série d’alter- 
nances, les unes à faciès urgohien, les autres à faciès aptien, telle- 
ment que, pour lui, le tout ne constitue qu’un ensemble indivisible 
qu'il nomme simplement étage aptien, et que M. Leymerie a désigné 
sous le nom d’urgo-aptien. Cependant d’Archiac distinguait, dans les 
montagnes de la Clape, deux étages, dont l'inférieur, auquel il assi- 
gnait une grande épaisseur, était, selon lui, l'étage néocomien ; et il 
y signalait même les variétés aquilina et falciformis de l Exogyra 
Couloni, Leym. (Ostrea Couloni, d'Orb.), associées avec l'Exogyrà 
sinuata, SOW.; Ou Ostrea aquila, d'Orb. (Mém:, 2e série; t. VI, p. 382). 
M: Henri Magnan a aussi admis, dans les Pyrénées, un puissant 
étage néocomien surmonté de il’étage aptien ou urgo-aptien. Selon 
lui, l'étage néocomien y commence par des calcaires à Caprotina 
Lonsdalei, fossile qu'il cite comme commun au néocomien infé- 
rieur, à l’urgo-aptien et à l’albien moyen de la même région ; et il ÿ 
finit au niveau supérieur des marnes à Belemnites latus du Dauphiné. 
H fait alors descendre la base de l’étage aptien ou urgo-aptien au ni- 
veau de celle du calcaire de Fontanil et, par conséquent, dans l’inté- 
rieur de l'étage valanginien des géologues Suisses. C'est dans cet 
étage urgo-aptien qu’il place le concours de l'Ostrea aquila et de l’Os- 
trea Gouloni, var. aquilina et falciformis (4), dont d’Archiac rapportait 
Fhorizon à l'étage néocomien. Pour lui, l'étage urgo-aptien des Py- 
rénées et des Corbières commence avec le premier niveau de l'Ostrea 
aquila et des Orbitolina conoidea et O. discoidea ; et ces orbitolines s'y 
trouvent jusqu’au sommet, et même quelquefois à la base dé l'étage 
albien (Mém., 2e série, t. IX, n°3, p.13 à 19 et 81). Tout cela, joint aux 
conclusions de son mémoire, me dispense de donner ici une compa- 
raison de la faune pyrénéenne avec celle du calcaire à spatangues de 
l'Est, comparaison que j'ai faite et de laquelle il résulte que la série 
explorée dans les Pyrénées n’est pas moins urgo-néocomienne qu'urgo- 
aptienne. 


(1) On sait que Fitton a aussi Me les Ostrea aquila et Ostrea Couloni ensemble 
dans son Upper Gryphea group de l’aptien de l'ile de Wight. 
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En Angleterre, M. John W. Judd divise l'argile de Speeton en néo- 
comien supérieur, moyen et inférieur, avec subdivision de l'inférieur 
en trois zones, dont la plus basse est celle de l’Ammonites Astierianus 
(1). Mais M. Coquand estime qu'il convient d'y restreindre le néoco- 
mien inférieur à cette zone à Ammonites Astierianus, et de rapporter 
tout le surplus de la série décrite à l’étage aptien ou urgo-aptien du 
Midi (2). En 1867, page 379, M. Hébert annonçait que cette argile 
devait être placée dans le néocomien moyen. 

En Suisse, on s’est cru autorisé, par de notables différences paléon- 

tologiques, à distinguer un étage valanginien sous l'étage néocomien. 
Dans le Dauphiné, ces différences s'atténuent, de sorte que si les 
.marnes à Toæaster complanatus y avaient fait défaut; on y prendrait 
probablement le calcaire de Fontanil pour leur représentant ; car ce 
calcaire, que M. Lory place au niveau du calcaire valanginien (3), 
contient des fossiles caractéristiques du calcaire à spatangues, ainsi 
que le rappelle M. Hébert (4). On s’y croirait sans doute d'autant plus 
autorisé que le calcaire roux siliceux, qui est superposé au calcaire 
de Fontanil et qui a des rapports paléontologiques avec lui, pourrait 
alors être pris pour le calcaire jaunâtre, à rognons siliceux, qui sur- 
monte les marnes d'Hauterive dans le Jura, pour le calcaire à silex 
que M. Aristide Toucas (5) signale comme existant quelquefois, dans 
les environs du Beausset, immédiatement au-dessus du représentant 
de la marne d'Hauterive, pour le calcaire à silex blonds remarqué 
dans la même position par M. Hébert, entre la Bédoule et Aubagne, et 
même pour celui qu'il à observé à Allauch (6). 

Ainsi, plus on avance dans l’étude des dépôts dont je m'occupe, plus 
on reconnait, comme l'a fait M. Hébert dans sa note (p. 375), que des 
liens paléontologiques nombreux unissent toutes les parties marines 
de l’ensemble et que ces liens ne font que se multiplier. C’est préci- 
sément ce qui justifie mon travail de 1860 et celle de mes conclusions 
qui porte (p. 787) : « Qu'il n'y a pour toute la série qu’une seule faune 
» marine générale, modifiée par les effets du temps et des phénomènes 
» dynamiques ; et que les étages de cette série ne sont pas zoologique- 
» ment indépendants l'un de l'autre. » C’est ce qui fait aussi que le 
nombre des éléments biologiques propres à différencier chacune des 
parties va toujours en diminuant et se prête ainsi de moins en moins 
à l'établissement de bonnes sous-divisions. 


Proceedings of the geol. Society, août 1868. 
Bull. de la Soc. géol. de France, ® sér., t. XXVI, p. 211, 
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Dans la classification des sédiments géologiques, sont de premier 
ordre les divisions nommées groupes par d'Archiac et étages par 
M. Hébert, parce qu'elles possèdent chacune une faune différente qui 
leur donne un caractère de généralité. Pour elles, le moyen paléonto- 
logique prime le moyen stratigraphique, parce qu'il est caractéristique 
partout, tandis que ce dernier n'est que limitatif et toujours plus ou 
moins local. Au contraire, les étages de la classification de d’Archiac, 
qui ne sont pour M. Hébert que des sous-étages, ne sont que des sous- 
divisions régionales, parce qu'elles ne tirent leurs caractères que des 
variations et déplacements de leur faune commune, qui se localisent 
comme les causes qui les ont déterminés. En ce cas, le moyen paléon- 
tologique ne peut plus venir qu'en concours avec les autres moyens 
distinctifs. : 

Ce que j'ai écrit à la fin de la page 780 du Bulletin de 1860, prouve 
que je n'ai pas considéré les sous-divisions autrement que régionales, 
et c'est ainsi que d'Archiac les a, considérées lui-même. En effet, sa 
remarquable dissertation sur les divers modes de classification a pour 
conclusions que « la classification qui sans doute doit être regardée 
» comme l'expression la plus approchée de la vérité, est celle dans 
» laquelle on emploie, non pas tel ou tel principe à l'exclusion de tel 
» autre, mais tous les éléments fournis par l’examen direct du sol », et 
que les associations de roches sédimentaires faites suivant leurs rap- 
ports naturels, « sont sous-divisées elles-mêmes, éantôt sur un point, 
» tantôt sur un autre, d'après leurs caractères stratigraphiques, pétro- 
» graphiques ou paléontologiques prédominants (1). » Ceci est d'au- 
tant plus sensé qu'une classification générale ne dispense pas plus des 
classifications régionales que l’histoire universelle ne dispense de faire 
l'histoire particulière de chaque nation. 

Dans es Mers anciennes, page 84, M. Hébert disait que sa classifica- 
tion des étages jurassiques du bassin parisien distinguait ces étages les 
uns des autres: {° en ce qu'ils appartiennent chacun à une oscillation 
secondaire différente, séparée de la précédente et de la suivante par des 
temps d'arrêt correspondant à une émersion du sol et, par suite, à 
une lacune dans la sédimentation ; 2° en ce que la ligne de contact est 
en général tranchée, souvent accusée par des dénudations, et toujours 
facile à reconnaître en explorant une étendue de terrain un peu consi- 
dérable ; et 3° en ce que les faunes de ces étages ainsi limités, diffè- 
rent beaucoup plus les unes des autres que cela n’arriverait en em- 
ployant tout autre mode de classification. Or, pour appliquer les deux 
premiers de ces caractères à la série néocomienne de la même région, 


(1) D'Archiac, Introduction à l'étude de la Paléontol. stratig., t. IT, p.142 et 143. 
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il fallait placer une limite d'étages entre le fer oolithique et là couche 
rouge, la fin de la lacune de sédimentation marine et la ligne de con- 
tact entre ce qui est d’eau douce et ce qui est marin étant entre ces 
deux couches. Pour appliquer le dernier des trois caractères, il fallait, 
au contraire, ne mettre la limite d’étages qu'’au-delà de l’argile à Pli- 
catules. Afin d'éviter cette contradiction, j'ai dû employer, dans ma 
classification de 1860, la nomenclature adoptée par d’Archiac et diviser 
le groupe entier en deux étages (néocomien et aptien), et le premier 
de-ces étages en deux sous-étages; cé qui avait, du reste, le triple 
avantage de laisser aux deux étages leur mutuélle dépendance paléon- 
tologique, de rappeler la dernière classification d’Alc. d'Orbigny, et 
d'indiquer chaque étage de l'Est comme correspondant à une oscilla- 
tion secondaire différente et chaque sous-étage à une demi-oscillation. 
Ce mode n'ayant pas été admis par M. Hébert, qui ne fait de tout le 
groupe qu'un seul étage avec sous-division én trois sous-étages, il en 
résulte que les étages, tels qu'il les comprend, n’ont plus pour carac- 
tère stratigraphique général d’appartenir chacun à une oscillation 
secondaire différente, puisque ce qu’il nomme étage néocomien appar- 
tient à deux oscillations distinctes dans l'Est du bassin de Paris. L’u- 
nité d'oscillation n’est même pas un caractère général pour chaque 
étage jurassique du même bassin, car, au lieu dû maximum de pro- 
fondeur que ce géologue a signalé éntre le Kimmeridge-elay et le 
Portland-stone dans l'Est, il a trouvé entre eux les signes évidents 
d'un minimum de profondeur dans le Boulonnais (1). De mon côté, j'ai 
fait remarquer, en 4860, que le sens des oscillations du sol néocomien 
a été dans le Sud de l'Angleterre l'inverse de ce qu'il a été dans le 
bassin parisien. 
Dans le Bulletin de 1867, pages 373 et 374, mon savant contradic- 
teur dit que les étages sont séparés par des lacunes de sédimentation 
qui ont simultanément, comme principaux caractères, une différence 
de circonscription ou de distribution géographique des sédiments et 
un changement considérable dans la faune ; que quelquefois on peut 
constater dans l'intérieur d’un même étage, soit une différencé de cir- 
conscription des sédiments, ce qui constitue des limites tranchées, soit 
un changement considérable dans la faune; mais qu'alors ces deux 
caractères ne sont pas réunis, ce qui fait que l'étage doit se partager 
en Sous-étages. C’est, ajoute-t-il, en vertu de ces principes que, dans le 
Bulletin de 1865, page 24%, il a considéré les étages portlandien et 
kimméridgien de d'Orbigny comme des sous-étages d'un même étage, 
qui comprend aussi, comme sous-étage inférieur, les calcaires à Astartes. 


(1) Bulletin, À sér., t: XXIIT, p.232 et 243. 
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= Maintenir ce dernier exemple, c'est approuver la limite de sous- 
étages que j'ai indiquée entre le calcaire x spatangues ét l'argile 
ostréenne. Dire qu'une différence de circonscription des sédiments 
marins ééablit une limite tranchée, c'est reconnaître que la séparation 
que j'aisignalée entre le dépôt d’eau douce du fer ootithique et le dépôt 
marin de la couche rouge doit rester au moins comme limité de sous- 
étages. 

Du reste, il ne me semble pas ‘exact d'admettre qu'on passe, sans 
intermédiaires, du concours des grands changements géographiques 
et des grands changements paléontologiques à leur isolement absolu. 
Le changement géographique a pu se produire sans grand change- 
ment paléontologique dans le voisinage des axes d'oscillation et par- 
tout où les conditions bathymétriques ont peu varié. D'autre gart, le 
changement paléontologique sans grand changement géographique 
peut résulter de ce qu'un bassin s’est accru en profondeur sans modi- 
fier beaucoup sa circonscription, et de ce que d’ailleurs la dénudation 
aurait effacé les différences d’affleurement. Hors de ces deux cas, il a 
dû y avoir concours des deux caractères, d'une façon plus ou moins 
prononcée suivant les circonstances qui l'ont déterminé. La division 
de premier ordre, qu'on la nomme groupe ou étage, doit être non pas 
celle qui est comprise entre les limites d’une seule oscillation totale, 
mais celle qui contient tous les dépôts formés pendant l’évolution de 
la même faune générale, et qui a pour limites les discordances strati- 
graphiques entre lesquelles cette faune a existé, quel que soit le 
nombre des discordances intermédiaires. Chaque sous-division prin- 
cipale doit renfermer la portion de sédiments qui s’est déposée pen- 
dant la durée d’une demi-oscillation, sans distinction de son sens 
ascendant ou descendant, d'autant plus que lexhaussement d'une 
contrée a dû être accompagné le plus souvent de l’abaissement d'une 
autre. Dans les régions où, soit par la modicité des oscillations, soit 
par Le voisinage de leur axe, les mêmes faits se seraient reproduits en 
une suité d’alternances, le mode de sous-division ne pourrait pas être 
le même que pour les régions différemment constituées, à moins de 
possibilité de rattacher les modifications les unes aux autres par des 
comparaisons faites de proche en proche. 

L'obligation de renfermer la division de premier ordre dans les 
limites d’une même oscillation étant écartée, la série néocomienne du 
bassin parisien pourra être sous-divisée, sans difficulté, en trois par- 
ties principales d’égale valeur, d’après les principaux déplacements de 
la mer ; mais ces trois parties devront conserver leurs plans de sépa- 
ration aux points que j'ai indiqués et tels que les reproduit le tableau 
joint à cette note. L'application du même mode de division à la ré- 
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gion opposée du même bassin sera plus logique et plus générale, 
puisque chaque sous-division principale ÿ correspondra à une demi- 
oscillation résultant des mêmes déplacements. 

Les oscillations du sol ayant affecté le bassin méditerranéen en 
même temps que le bassin parisien, puisque toute l'Europe s'en serait 
ressentie, la corrélation chronologique entre les dépôts de ces deux 
bassins est facile à saisir par voie de comparaison. 

Même avec le doute que conservait Pictet sur l'âge du calcaire à 
Terebratula janitor et des calcaire et brèche d’Aizy, le Midi a reçu des 
sédiments marins et le Jura central un dépôt d’eau douce puis des 
dépôts marins, lorsque la partie septentrionale du Jura, son voisinage 
nord et le bord du bassin parisien étaient encore émergés. La plus 
grandeæxtension des eaux marines y a eu lieu, de part et d’autre, lors 
de la formation de la seconde assise de ce dernier bassin. La faune à 
pris, dans les marnes d'Hauterive et dans les couches n° 5 de l'Est, un 
faciès qui est commun à tous les dépôts subpélagiques leurs contem- 
porains, et qui donne un repère d'autant meilleur que, dans le type 
mixte des environs de Grenoble, il concourt à mettre en évidence le 
synchronisme de dépôts que la différence des profondeurs a rendus 
dissemblables. 

La rétrogradation de la mer, marquée, dans le bassin parisien, d'a- 
bord par l'argile ostréenne, puis par les dépôts fluvio-lacustres de sa 
Le assise, l'a été aussi, dans l'autre bassin, par le calcaire jaune du 
Maurmont, puis par les calcaires blanes à Caprotines des environs de 
Sainte-Croix, ces deux derniers calcaires ayant moins d’étendue hori- 
zontale vers le nord que les marnes d'Hauterive et le calcaire jaune 
qui les en sépare. 

M. Renevier a fait connaître les rapports paléontologiques qui exis- 
tent entre la mince couche rouge de Wassy et la marne jaune de la 
Perte du Rhône, qui n’a que 1"95 d'épaisseur. De plus, M. Lory a 
signalé, au-dessus du calcaire à Caprotina Lonsdalei de l'Isère, une 
seconde assise de marnes à Orbitolines, existant en quelques points 
seulement, « ayant des fossiles très-variés, la plupart spéciaux », 
assimilée à l’aptien par Albin Gras, et que lui-même, qui la considé- 
rait d'abord comme néocomienne, rapporte aujourd’hui à l'étage rho- 
danien de M. Renevier et, par conséquent, à l’aptien inférieur (1). 
D'où il suit qu'il est logique de mettre le tout au même niveau, à la 
base de la troisième sous-division principale, par la raison que j'en ai 
donnée en ce qui concerne la couche rouge. Ces couches étant incon- 
Stantes, il n’est pas étonnant que la coupe des environs du Beausset 


(1) Bulletin, 2 sér., t. XV, p. 33, et Geological Magazine, juin 1869. 
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n'en indique rien. Mais à part cette particularité secondaire, cette 
coupe du Beausset a tant de rapports, par sa première et ses dernières 
assises, avec la coupe de la Haute-Marne, qu'il me paraît évident que 
l'argile ostréenne de la Haute-Marne correspond au calcaire à Capro- 
tina ou Requienia Lonsdalei du Beausset, et l'assise d'eau douce de 
la Haute-Marne au calcaire à silex supérieur de la même région du 
Beausset. 

Dans le Bulletin de 1842, pages 503 et 504, M. Renaux faisait remar- 
quer que dans le Midi les nombreux Rudistes du calcaire à Capro- 
tines n'étaient accompagnés que de quelques bivalves, de quelques 
oursins et d’univalves, sans vestiges de Céphalopodes, tandis qu’au 
contraire les Céphalopodes étaient communs au-dessous et au-dessus 
de ce calcaire. Ceci signifie que la mer a été moins profonde pendant 
l'existence des Caprotines que durant celle des Céphalopodes qui les 
ont précédées et de ceux qui les ont suivies. 

A en juger d'après son peu de longévité, le genre Caprotina a dù 
être difficile sur le choix de ses stations. Îl paraît s'être tenu à distance 
des rivages ou s'être peu propagé sur le littoral. En tout cas, il lui fal- 
jait un sol solide pour se fixer; de sorte qu'il n'est pas surprenant que 
le rivage vaseux du bassin parisien ne lui ait pas convenu. 

Il y a des coupes où le calcaire à Caprotines n’est indiqué qu'en une 
seule masse ; ce qui semble exclure l’idée de sa corrélation avec deux 
assises différentes. Mais il faut peut-être considérer que, pendant les 
oscillations du sol, il y à eu des points qui en ont été d'autant moins 
affectés qu'ils étaient plus voisins de l’axe d’oscillation ou plus éloi- 
gnés des régions dénivelées. 

Dans le Dauphiné, les deux masses de calcaires à Caprotines sont 
séparées par une assise de marnes à Orbitolines et à Æeteraster oblon- 
gus. C'est ce que le savant Pictet a nommé urgonien mêlé d'Orbito- 
lines (4). Ce ne sont pas ces Orbitolines ni celles qui sont au-dessus 
qui peuvent contrarier la détermination de l'horizon géologique, 
puisqu’au lieu de se confiner dans le sous-étage urgonien, elles mon- 
tent au milieu de l’aptien de la Perte du Rhône, au-dessus des deux 
premières zones du néocomien supérieur (aptien) des environs du 
Beausset, d’après l'appréciation de M. Aristide Toucas, et dans les 
Pyrénées jusqu’au sommet de l'aptien, qu'elles dépassent même en 
quelques endroits. 

En résumé, il me semble incontestable que l’exhaussement qui a 
commencé avant l'argile ostréenne du bassin de Paris est le même 
que celui dont le commencement a précédé les premiers calcaires à 


(1) Geological Magazine, juin 1869. 
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Caprotines du bassin méditerranéen ; que l’abaissement qui a amené 
plus tard la couche rouge de Wassy est aussi celui qui a mis fin à ces 
calcaires à Caprotines ; et que les lignes transversales de mon tableau 
indiquent des limites naturelles de sous-divisions. A la vérité, ces sous- 
divisions ont le défaut de ne pouvoir être généralisées ; mais il ne 
saurait en être autrement, quelque procédé qu’on emploie, parce que 
les conditions modificatrices qui ont contrarié l’évolution de la faune 
générale de la série n’ont pas eu partout une action identique et simul- 
tanée. 

Les rapprochements que je viens de faire entre les régions analo- 
_gues des bassins parisien et méditerranéen sont d’ailleurs confirmés 
par la coupe des environs de Marseille, donnée par M. Coquand dans 
le Bulletin, 2e série, t. XX VI, page 100 ; par celle des cantons de Ganges 
et de Saint-Hippolyte, donnée par le même et par M. Boutin dans le 
même volume, page 817 ; par celle que M. Jeanjean a publiée dans le 
tome XXIX, page 726, et même par celles de la Bédoule à Aubagne, 
détaillées, puis ramenées à trois parties distinctes, par M. Hébert, 
dans les tomes XX VIIE, page 163, et XXIX, page 394. 

M. Tombeck appelle l’attention de la Société sur la flore qui accom- 
pagne les Unio décrites par M. Cornuel, flore assez nombreuse et qui paraît 
n'avoir pas d’analogue : on y voit des Sequoia, des Fougères, des Pins, des 
Algues, etc. 


M. Gorceix fait la communication suivante : 


Note sur l’île de Cos et sur quelques bassins tertiaires de 
lEubée, de la Thessalie et de la Macédoine, 


par M. Gorceix. 


Des circonstances particulières ne me permettent pas de terminer 
l'étude des documents recueillis pendant les explorations que j'ai faites 
en Orient de 1870 à 1873 ; je désire pourtant dès maintenant indiquer 
très-sommairement les points principaux sur lesquels mes recherches 
ont porté et les horizons géologiques qu'elles permettent déjà de fixer. 


ÎLE DE COS, 


Dans une lettre adresée à M. Delesse, j'ai annoncé l'existence dans 
cette île de terrains secondaires métamorphiques, de roches éruptives 
et de dépôts tertiaires très-riches en fossiles. 


Terrains secondaires. 


Ces terrains forment la chaîne principale de Pile, s'étendant du Cap 
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Foukas au village de Pylli, et quelques collines peu importantes dans 
la région ouest de l'île que je désigne sous le nom de Képhalos. 

Ils sont composés de calcaires cristallins bien disloqués, mais où on 
distingue encore un soulèvement principal qui les a relevés de plus de 
45 degrés vers le sud-est, et de schistes recouverts par eux et souvent 
entièrement décomposés sous l'action de l'acide sulfurique provenant 
de la combustion d'une partie de l'hydrogène sulfuré des fumerolles 
existant encore dans l'île. Dans l'argile provenant de cette décomposi- 
tion, on trouve de minces couches de gypse formées par l'action de 
l'acide sulfurique sur les lits de calcaire intercalés dans les schistes. 


Roches volcaniques. 


Elles jouent dans la constitution de l’île un rôle plus important 
que celui des roches métamorphiques, et appartiennent à deux époques 
éruptives différentes, mais toutes deux postérieures aux formations 
tertiaires. Dans la première, la plus ancienne, se groupent les tra- 
chytes terreux, très-altérés, renfermant souvent des nodules amygda- 
loïdes de carbonate de chaux, qui se montrent, soit en nappes au milieu 
des schistes, soit en amas formant des pics élevés dans la chaîne secon- 
daire des monts Pépéria, Éremitti et du Prophète Élias. 

Les roches de la seconde période, contemporaine de la grande érup-. 
tion de Nisyros et par conséquent datant de l'époque quaternaire, 
forment des cônes tronqués de laves ponceuses, d’obsidienne et de 
perlite, autour du monastère d'Haghios-Joannis, et sur les flancs de 
l'un d’eux on retrouve un cratère nettement dessiné. 


Formations tertiaires. 


Ces formations occupent trois bassins distincts communiquant entre 
eux ; deux sont lacustres, et le troisième marin renferme des couches 
où des fossiles d’eau douce des premiers bassins sont mélangés à des 
fossiles marins. 


Bassins lacustres. 


La faune de ces bassins offre une analogie remarquable avec celle de 
certaines formations étudiées en Esclavonie, circonstance qui me les a 
fait désigner sous le nom d’Znfrà-pliocéniques. 

Le premier de ces bassins, où les couches atteignent une puissance 
de deux cents mètres, s'étend du Cap Foukas à l’srête de calcaire 
cristallin qui sépare le vallon de Pylli de la gorge d’Askendio. 

A l’est, les couches sont complétement à découvert et formées par 
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des calcaires marneux, très-riches en Paludines et Mélanopsides, recou- 
vrant des marnes argileuses avec Néritines et traces de lignite. 

Sur le versant nord, les affleurements de ces formations sont seuls 
visibles : elles sont représentées par des marnes à odeur bitumineuse, 
avec Limnées et traces de plantes fossiles, et par des calcaires com- 
pactes, avec moules de Mytilus. 

Le second bassin ne renferme que quelques lambeaux de marnes à 
© Planorbes et de calcaires très-peu fossilifères, groupés autour des 
cônes volcaniques du Monastère d’Haghios-J oannis et du Mont-Zéni. 


Formations marines. 


Ces formations appartiennent à l'époque pliocénique ; elles forment 
l'isthme qui réunit les deux portions est et ouest de l’île et le plateau 
d'Antimaki ; elles sont presque partout recouvertes par une épaisse 
couche de conglomérat ponceux et de sables horizontaux quaternaires, 
mais dans les ravins nombreux qui les traversent on retrouve facile- 
ment les assises suivantes : 


Sables argileax à Ostrea lamellosa; 

Marnes à Cardium edule, Chenopus, etc., etc. ; 

Argiles avec fossiles marins, Néritines et Mélanopsides ; 
Mince couche de lignite. 


Ce mélange de fossiles marins et de fossiles d’eau douce se montre 
surtout au col de Pylli, où on voit une succession de couches d'argile et 
de sable placées au-dessous de la formation à Ostrea lamellosa : les 
espèces marines diminuent d'abondance à mesure qu'on arrive à 
un niveau plus éloigné de celui où la faune est exclusivement marine. 

Pendant la période pliocénique, la région à laquelle appartient l’île 
de Cos a été soumise à une série d’oscillations qui ont introduit, dans 
une certaine partie du lac où s’étaient-déposées les couches infrà-plio- 
céniques, des quantités de plus en plus grandes d’eau salée, qui, sans 
détruire complétement les espèces lacustres, ont permis à des mollusques 
marins de se développer ; puis un dernier bouleversement a transformé 
ce lac d'eau saumâtre en un bras de mer, où ont vécu en énorme quan- 
tité des Huîtres, des Cardium et toute une faune des plus riches et des 
plus variées. C’est aux mêmes conclusions que s'est arrêté E. Forbes 
dans son étude sur les Mollusques de la mer Égée, publiée en 1847. 


ÎLE D'EUBÉE. 


L'île d'Eubée possède, outre le bassin d'eau douce miocénique de 
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Koumi, célèbre par les beaux échantillons de plantes et de poissons 
fossiles qu’il fournit, une série d’autres bassins moinsimportants appar- 
tenant à la même époque. 

Je citerai ceux de Limni et de Messionda. 


Bassin de Limni., 


Le premier occupe une petite échancrure dans les terrains secon- 
daires, calcaires cristallins, schistes et serpentines, qui constituent la 
chaine des monts Kandili, sur la côte occidentale du nord de l’Eubée, 
en face de la province de Locride. 

Les formations lacustres s'appuient sur les calcaires sub-cristallins du 
mont Misso-pétra et descendent jusqu'à la mer, auprès de la petite 
ville de Limni, dessinant une série de cinq collines où on trouve les 
assises suivantes, en allant du N.-E. vers le S.-0. : 


Sables et graviers sans fossiles; 

Calcaire blanc compacte, avec nombreux moules d’Helix, de Limnæa, etc. ; 
Marnes blanches, avec petites tiges de végétaux; 

Calcaires devenant plus cristallins, avec moules rares d’'Helix. 


Bassin de Messionda. 


Je lui donne le nom d’un petit village qui en marque à peu près le 
centre ; son étendue est très-considérable : il occupe une grande partie 
de l'extrémité nord de l'Eubée, contournant des massifs de montagnes 
secondaires et formant desîles au milieu de cette formation. Danscette 
grande étendue les couches changent souvent de nature, mais on peut 
considérer comme dominant : au nord, autour du village d’Agrio- 
Votani, des sables alternant avec des grès où je n’ai pas rencontré de 
fossiles : au centre, à la partie supérieure, près du village de Kérasia, 
des calcaires durs avec Melania Escheri, appartenant au miocène moyen 
ou supérieur : à l'ouest, au-dessous de Messionda, des marnes et des 
argiles, avec couches de lignites de mauvaise qualité renfermant une 
quantité considérable de Planorbes. 


THESSALIE ET MACÉDOINE. 


Bassins d’eau douce de Kathérini, de Polydendri, etc. 


En Thessalie, je signalerai le bassin d’eau douce miocénique s’éten- 
dant de la base des monts Piériens jusqu'à la mer, aux environs de la 
petite ville de Kathérini. 


Des sables gris, micacés, sans fossiles, passant quelquefois aux grès, 
26 
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recouvrent des assises argilo-sableuses, au milieu desquelles sont inter- * 
ealées des couches de lignite venant affleurer près du village de Drakia. 

Le toit etle mur des couches de lignite sont formés d’argiles avec 
fossiles (Cypris, débris d'insectes). 

Un deuxième bassin analogue, mais très-peu considérable, est situé 
au-dessous du village de Polydendri, à la base orientale des monts 
Mavro-Vouni qui réunissent le Pélion à l'Ossa. 

Les formations miocéniques marines et lacustres prennent un grand 
développement à partir de Trikkala; elles forment les contre-forts occi- 
dentaux de la chaîne des Khassia, où près du village d’Aspro-Klissia les 
sables passent à des grès bourrés de fossiles; plus haut, aux environs 
de Phly et de Dhéménista, les sables et les marnes qui leur sont subor- 
données renferment des fossiles du même horizon géologique que les 
sables de Bazas. 

Ces formations recouvrent encore des dépôts d’eau douce avee lignite. 

On retrouve les mêmes terrains en Macédoine, en allant de Grewéna 
à Lapsista, mais près de cette dernière ville ils sont recouverts par des 
argiles rouges, formations pliocéniques horizontales dont le faciès rap- 
pelle celui des dépôts de même nature que l’on rencontre fréquemment 
autour des torrents en Attique. Ces argiles sont remplacées, sur les 
bords de l'Haliacmon et des torrents de la rive droite, par des conglo- 
mérats passant aux poudingues détritiques qui, auprès du petit village 
de Laïa, renferment de nombreux ossements de mammifères (équidés) 
appartenant à une faune plus moderne que celle de Pikermi et que je 
considère comme pliocénique. C’est au même niveau que je place les 
sables horizontaux de Servia et les marnes horizontales du bassin de 
Dhéménista, où des coquilles de Limnœæa auricularia sont en quantité 
considérable et forment même de véritables lits dans les sables de 
Servia. 

M. Tournouéër n’a fait que jeter un coup d'œil sur les fossiles rap- 
portés par M. Gorceix : cependant il peut en donner dès à présent un aperçu. 

En Macédoine, M. Gorceix a retrouvé l'horizon de Bazas, c’est-à-dire la partie 
inférieure du miocène, tel qu’il doit être restreint, caractérisé par les Ceri- 
thium margaritaceum, C. plicatum, C. Papaveraceum, etc.; c’est le niveau de 
Koumi. 

En Eubée, M. Gorceix a retrouvé le niveau de Tortone, avec des Helix, la Me- 
lania Escheri dont le type est d'OEningen. C’est le calcaire de Pikermi ou une 
assise à peine inférieure. 

C'est à Cos qu'ont été recueillis les documents les plus intéressants. On y 
voit un pliocène marin butant contre le terrain lacustre ; il y a là trois faunes 
de Néritines, Paludines et Mélanopsides. Forbes avait signalé qu’à la base se 
trouvent des espèces toutes lisses, à un niveau intermédiaire des espèces 
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carénées, et dans l’assise supérieure des coquilles multicarénées : il voyait 
là une transformation produite par l’envahissement progressif des eaux sau- 
mâtres. M. Gorceix n’a pas rapporté de faits permettant de confirmer ou de 
combattre l'hypothèse de Forbes. Quoiqu'il en soit, ces coquilles rappellent 
complétement la faune décrite par M. Neumayr, et qui est particulière à l’Es- 
clavonie et à la Croatie : plusieurs espèces sont identiques. Cet horizon avait 
d'abord été rapporté aux couches à Congéries, mais il paraît être plus récent. Il 
est supporté à Cos par des couches saumâtres appartenant au pliocène bien 
caractérisé, avec Turritella vermicularis, couches dont la faune sera étudiée par 
M. Tournouër. 


M. Munier-Chalmas rappelle qu’on a trouvé dans le miocène supé— 
rieur de Lyon des formes analogues à celles de la Croatie. 


M. Daubrée présente l'extrait suivant : 


Sur les gisements d’or des Philippines, 
par M. Miinard (Zxtrait). 


Pigtao {Cagayan de Misamis, Mindanao), 18 novembre 1872. 


On trouve aux Philippines l'or sur beaucoup de points. Il est princi- 
palement recherché par les Indiens près de Mancayan, où il y a une 
mine de cuivre, la seule qui soit exploitée aux Philippines; dans la 
province de Camarines (ile de Luçon), ainsi que dans les provinces de 
Sungao et de Misamis (île de Mindanao). 

Les mines d’or de Misamis ont particulièrement attiré mon attention, 
à cause de la pureté de l'or, de la grosseur des paillettes et de la nature 
des sables aurifères. 

On connaît quelques filons quartzeux très-ramifiés, encaissés dans 
des schistes métamorphiques, qui présentent des parties très-riches en 
or. Ces filons ont donné lieu à un grand nombre de travaux superficiels; 
mais tous ces travaux ont été successivement abandonnés à cause de 
l'imperfection des procédés d'exploitation. 

Les alluvions, auxquelles ces filons ont donné naissance, étaient de 
très-peu d'importance et sont épuisées depuis longtemps. 

Au contraire, les terrains d’alluvions du bassin d'Iponan cou- 
vrent des surfaces étendues ; mais on ignore où sont les filons dont 
ils proviennent. La composition minéralogique de ces alluvions 
varie nécessairement pour chaque affluent; la plupart sont extrême- 
ment pauvres en quartz. hs 

La rivière d'Iponan prend sa source dans les montagnes élevées du 
centre de l'ile de Mindanao, où se trouvent des ravins profonds et 
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escarpés. Elle est torrentielle et roule encore de gros cailloux à son 
embouchure. Elle a un débit minimum de 50 mètres cubes par 
seconde. 

Depuis que le dépôt aurifère s’est formé aux dépens des montagnes, 
la forme de celles-ci a peu varié ; car on trouve des alluvions en par- 
faite conservation sur des pentes de 37 à 40 degrés. 

Les principaux terrains stratifiés qu'on rencontre dans cette vallée 
sont des conglomérats et grès polygéniques, à ciment calcaire, sur- 
montés dans quelques endroits par des calcaires madréporiques; les 
couches ont été brisées en une multitude de points par des intercala- 
tions de diorite et de serpentine; leur inclinaison dépasse parfois 12 de- 
grés. 

L'ordre de superposition de ces roches est le suivant : Schistes ardoi- 
siers ( puissance inconnue }) ; Conglomérat polygénique ( puissance 
100 mètres) ; Grès polygéniques (puissance 50 mètres); Calcaire ma- 
dréporique argileux (puissance 30 mètres) ; Argile schisteuse (puis- 
sance 15 mètres) ; Alluvions anciennes ne contenant pas d’or (puissance 
410 à 12 mètres) ; Alluvion moderne aurifère (puissance 6 à 8 mètres). 

Le conglomérat est formé des roches suivantes : 1° Amphibolite 
noire à larges lamelles; 2° Diorite à très-grands cristaux d’amphi- 
bole, à feldspath du 6° système, passant en quelques points à la roche 
précédente, avec parties accidentelles : pyrite de fer, quartz épidotique ; 
30 Diorite à grains moyens; 4° Diorite granitoïde dans lequel le mica 
se montre très-abondant; 5° Aphanite ; 60 Feldspath grenu ressemblant 
au marbre, dans lequel le grenat et l'amphibole se divisent en zones ; 
7° Serpentine diallagique magnétique, variété ophiolite ; 80 Serpentine 
noble avec filons d’asbeste; 9% Porphyres dioritiques ; 40° Porphyres 
pyroxéniques ; 11° Épidote quartzifère ; 120 Jaspes en belles variétés. 

L’alluvion aurifère repose indistinctement sur toutes les roches sédi- 
mentaires qui viennent d’être énumérées et principalement sur le 
conglomérat, quelquefois aussi sur les diorites ou d’autres roches érup. 
tives. 

Cette alluvion se compose d'environ 50 pour 100 d'argile, et de 40 
à 50 pour 100 de roches décomposées et d’agathes. Le fer oxydulé en 
petits grains y est souvent très-abondant. Mais ce qui particularise ce 
gisement, c’est la présence constante du fer oligiste mélangé de 
fer oxydulé, à cassure semi-métallique, et en cailloux roulés dont le 
poids atteint parfois un quintal métrique. Les Indiens nomment ce mi- 
néral Tawasi, et sa présence leur indique celle de l'or, sans que toutefois 
il y ait proportion dans la quantité des deux substances. Je dois signa- 
ler aussi la présence du fer oxydulé aimant, avec des pôles parfaite- 
ment distincts, et qui a le même aspect que le Tawasi. 
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L'alluvion renferme en outre trois métaux natifs : l'or, le platine et le 
plomb. L'or y est sans comparaison le plus abondant, et s’y trouve de- 
puis l’état de paillettes extrêmement fines jusqu'à l’état de pépites de 
200 grammes. Le platine n’y est qu’en grains très-petits, d’un centi- 
gramme par exemple, avec un bel éclat. Le plomb s'y présente en 
lamelles extrêmement fines, arrondies et recouvertes d'une substance 
que je crois être du carbonate de plomb. 

Outre Falluvion aurifère, il y a une alluvion plus ancienne qui se 
distingue de celle-ci par l'absence de l'or et du Tawasi. En outre, l'or 
se trouve aussi dans la rivière, à Pigtao, à 50 mètres environ au-des- 
sous des principales alluvions. 

La richesse de l’alluvion est extrémement variable. Elle atteint 
parfois 6 grammes par mètre cube ; mais à raison des conditions du 
pays on pourrait facilement exploiter des sables de 0 gr. 23 au. mètre 
cube. 

Il reste à examiner quels sont les moyens d'exploitation employés par 
les Indiens. Le moyen le plus parfait, dont on se sert toujours quand 
il ne demande pas une grande dépense de temps, consiste à détourner 
de son lit un ruisseau et à l’amener sur l’alluvion aurifère. 

Pour cela, on fait un canal qui longe le flanc de la vallée, et même des 
aqueducs en écorce soutenus par des madriers qui s'élèvent à 10 
et 45 mètres de hauteur, en traversant des longueurs de centaines de 
mètres. C’est le principe de la méthode maintenant employée en Cali- 
fornie par de puissantes compagnies. 

Une fois l’eau arrivée sur le terrain, on forme un canal dont le fond 
est la roche sur laquelle repose l’alluvion ; au moyen de pics, on délaie 
l'argile qui est entraînée avec les pierres les plus menues ; les grosses 
pierres sont triées à part, et il reste un sable riche, qui contient à peu 
près tout l’or du terrain déblayé ; ce sable est lavé avec soin au plat. 

Un homme, ayant une quantité d’eau suffisante (elle ne doit pas dé- 
passer 20 litres par seconde pour un chantier), peut laver 8 mètres cubes 
de terre dans sa journée. 

Le chantier se compose généralement de quatre hommes; deux 
abattent la terre, et ils y sont singulièrement aidés par l’action de l’eau ; 
un autre trie les pierres que le courant ne peut pas entrainer ; le qua- 
trième fait remonter sans cesse les sables lourds dans le canal au moyen 
d’un instrument en bois. Le chantier abat donc 32 mètres cubes dans 
sa journée. 

Malheureusement les terrains sur lesquels les Indiens peuvent ame- 
ner l’eau sont rares, les alluvions se trouvant à 50 et 60 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Aussi attendent-ils pour travailler les 
grandes pluies d'orage si fréquentes dans les pays tropicaux. Ils tra- 
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vaillent ainsi pendant la pluie, c'est-à-dire 2 ou 3 heures par semaine, 
et le reste du temps demeurent endormis dans leurs cases. Quand la 
faim les presse, ils descendent la terre au moyen de hottes et la lavent 
au plat dans la rivière. 

Le second gisement de l’or est l’alluvion fluviale. Quand vient la sai- 
son sèche de janvier à mai, la rivière n’occupe plus qu’une partie très- 
restreinte de son lit, et l'exploitation s’installe alors sur le bord de l'eau. 
Des plongeurs exercés. munis d’une moitié de noix de coco, vont cher- 
cher le fond du lit à 2 et 3 brasses ; ils sont si accoutumés à ce travail 
qu'ils peuvent retirer un demi-mètre cube par jour à cette profondeur. 
Une femme placée à la surface lave le sable au plat, à mesure qu'ils 
le sortent. 

M. Dawubréæe ajoute qu'en examinant au microscope le résidu du lavage 
qui accompagne les grains d’or envoyés par M. Minard, il y a reconnu de 
nombreux cristaux incolores, ayant la forme de prismes carrés terminés à leurs 
deux extrémités par des pointements octaédriques, ce qui est le caractère du 
zircon. C’est un exemple à ajouter à beaucoup d’autres de la présence du 
zircon dans les sables aurifères. Parmi les grains ferrugineux nacrés, il en est 
qui sont à octaèdres réguliers très-nets, comme la magnétite, sans être atti- 
rables au barreau aimanté. 

Un échantillon de platine natif de Mindanao est déposé à la Collection miné- 
ralogique de l’École des Mines. 


M. Daubrée lit l'extrait suivant : 


Extrait d'une lettre sur la Géologie de In Chine adressée à 
M. Daubrée, 


par M. l'abbé Armand DBavia. 
Han-tchong-fou {Shensi méridional), 31 mars 1873. 


La lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en novembre der- 
nier est venu me causer une agréable surprise et une grande joie dans 
la solitude temporaire où je me trouve depuis six mois; je suis en ce 
moment dans la pointe sud-ouest, non loin de la ville de Han-tchong- 
fou, où le baromètre à pendant ce mois une hauteur moyenne 
de 723mm, sur les frontières du Setchuan et du Kanson. Quoiqu’à 
Pékin on ait refusé de me donner des passe-ports pour aller dans cette 
dernière province, j'ai essayé d'y pénétrer par deux endroits, malgré 
les rebelles mahométans qui l’infestent encore; mais parvenu jusqu'aux 
montagnes limites, force m’a été de battre en retraite, ne trouvant pas 
d'homme pour me guider et porter mon bagage indispensable, Mainte- 


1874. A. DAVID. — GÉOLOGIE DE LA CHINE. 407 


nant la saison est top avancée pour {enter de m'aventurer dans ces 
régions inconnues ; les grandes pluies vont commencer. 

.… Autant le Shensi est riche en mines d'excellente houille, autant 
notre province en est pauvre ; cependant, j'ai reconnu deux ou trois 
dépôts de charbon minéral au nord de Ja chaine des monts Tsin-lin ; 
nous en avons aussi à trois lieues ouest de Han-tchong-fou, à Léan- 
Chan et dans le district de Mien-shien. Des puits à eau salée sont 
exploités au nord-ouest de Si-ngan-fou, et on en a ouvert ici dans les 
collines situées au sud-est du chef-lieu. A six lieues au nord-ouest de 
Han-tchong ‘existent des collines granitiques, autour desquelles sont 
redressées des roches stratifiées, entre autres des schistes carbonifères 
dans lesquels j'ai découvert de belles empreintes de fougères, de cala- 
mites, etc. ; j'en ai fait une collection que vous verrez avec plaisir. 

Mais l'endroit géologique le plus intéressant de ce district est la mon- 
tagne de Léan-chan, située à trois lieues à l’ouest de la ville de Han- 
tchong-fou. Les deux sommets principaux de cette montagne ont envi- 
ron 900 mètres d'altitude; ce sont des collines arrondies et à pentes 
douces. Toute la partie supérieure, sur une épaisseur de 100 à 200 mètres, 
est formée d’un calcaire très-compacte, sonore, d'un gris blanc ou 
bleuâtre, en couches inclinées sur l'horizon de 40 à 60 degrés. Au- 
dessous vient une série de marnes bleuâtres, jaunâtres ou rougeâtres, 
en stratification concordante avec les calcaires ; plus bas se voient des. 
calcaires durs et sonores comme ceux de la calotte de la montagne ; 
certaines couches sont de couleur rouge et ressemblent à des grès. Ce 
qu'il y a d’intéressant, c'est que tout ce système de couches abonde 
en fossiles. ; 

C'est au-dessus des marnes, et au contact des calcaires durs supé- 
rieurs, qu'est exploité un dépôt de houille, d’un noir brun, qui brûle 
très-bien en répandant une forte odeur bitumineuse et beaucoup de 
fumée. Cette houille, de même que les schistes et les argiles qui l'a- 
voisinent, renferme des empreintes fossiles, non-seulement de végé- 
taux mais aussi de coquilles; j’en ai fait bien entendu une collection 
pour le Muséum. Ce que je ne puis m'expliquer, c’est l'existence de ces 
calcaires durs cristallins au-dessus de la houille et au-dessous, avec 
des apparences physiques identiques, quoiqu'ils soient séparés par 
400 ou 200 mètres de marnes. 

A l'ouverture des mines exploitées du Léan-chan, mon baromètre 
marquait, le 26 mars, 690 millimètres, avec 26 degrés de température. 

Le charbon est employé principalement à cuire la pierre à chaux 
tout près du lieu d'extraction. Dans un bloc de cette pierre jai observé 
une pétrification de 60 centimètres de longueur sur 15 centimetres de 
diamètre, en forme de cône allongé. 
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M. Daubrée montre quelques-uns des échantillons envoyés au Muséum 
par M. l'abbé A. David. 

Il présente ensuite, comme supplément à la lettre du savant explorateur de 
la Chine, les deux notes suivantes : 


Note sur les Plantes fossiles de Tinkiako (Shensi méri- 
dional) envoyées en 1875 par M. l'abbé A. David, 


par M. Ad. Brongniart. 


Les végétaux fossiles qui accompagnent le charbon de terre de 
Tinkiako, dans le Shensi méridional (Chine), et qui ont été envoyés 
par M. A. David en 1873, n’ont aucun des caractères de ceux qui 
caractérisent les terrains houillers de l’époque carbonifère. 

On n’y voit aucune trace des Sigillaria, Lepidodendron, Stigmaria, 
Annularia, Asterophyllites, Sphenophyllum. 


On y trouve : 


Lo Une fougère très-abondante, répétée dans plusieurs échantillons 
en bon état : c’est la Pecopteris Whitbyensis, bien caractérisée, espèce 
commune dans les roches qui accompagnent à Whitby (Yorkshire) le 
charbon de la grande oolithe ; 

20 Deux petites espèces de Sphenopteris, trop imparfaites pour être 
bien étudiées, mais paraissant nouvelles et surtout très-différentes de 
celles du terrain houiller ; 

30 Folioles isolées, oblongues, lancéolées, à nervures parallèles 
confluentes à la base, qui paraissent des folioles de Zamia : Zamites 
voisin du Z. distans ; 

Lo Deux fragments de rameaux couverts de feuilles aciculaires, 
arquées, ressemblant au Lycopodites Williamsoni, qui est reconnu pour 
un conifère probablement du genre Palissya(Endl.), provenant égale- 
ment de Whitby en Scarborough. 

50 On voit aussi un indice de l'empreinte d’une feuille présentant 
un long pétiole grêle, terminé par plusieurs lobes étroits, dichotomes 
à leur base, ayant ainsi l'apparence d'une feuille flabelliforme et voi- 
sine du Bayera dichotoma, Fréd. Braun, du lias de Bayreuth. 

Toutes ces plantes sont très-voisines, sinon identiques, de celles de 


l’époque jurassique et particulièrement de celles qui accompagnent le 


charbon de terre exploité à Whitby en Scarborough, sur la côte du 
Yorkshire. 


NOUSCE 
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Sur les Roches fossilifères de Léan-Chan (Shensi 
méridional) envoyées par M. l'abbé À. David, 
par M. Paul Fischer. 


13Z, 347 (1). — Roche brunâtre, dont la cassure est spathique et 
brillante sur plusieurs points. Elle contient de nombreux débris de 
Crinoïdes, et sa surface est constituée par une accumulation de frag- 
ments de coquilles, de Polypiers et de Bryozoaires, comme dans les 
roches de Dudley; elle pourrait cependant être carbonifère. 

Les Brachiopodes sont représentés par quelques rares Orthis, les 
Bryozoaires par des Ptylodictya, Discopora, Heteropora. 

Je placerais ce dépôt sur l'horizon des calcaires de Wenlock. . 

132, 348 à 354. — Roche compacte, d’un blanc grisâtre, passant au 
rouge ocreux. Elle contient de très-beaux fossiles : Productus, Spi- 
rifer, parmi les Brachiopodes ; Euomphalus, parmi les Gastéropodes ; 
Orthoceras, parmi les Céphalopodes. Les fossiles me semblent appar- 
tenir au calcaire carbonifère ; la roche d’ailleurs ressemble beaucoup 
au calcaire carbonifère d'Irlande (Kildare) et du Nord de la France 
(Avesnes). 

Les Polypiers sont des Michelinia et quelques autres genres indé- 
terminables. 

132, 345. — Lignites qui présentent à leur surface des restes de 
grands Planorbis, avec des empreintes mal caractérisées de coquilles 
bivalves dont les unes me semblent être des Cyclas et les autres des 
Corbicula. L'âge de ces lignites est donc assez récent, entre le tertiaire 
supérieur et le commencement de l’époque actuelle. 

13Z, 355. — Calcaire lacustre jaunâtre, cendré, avec ÆZelix, me 
paraît actuel ou quaternaire. 

132, 356. — Dent très-altérée de Cheval, trouvée à Ouang-kia-oua, 
dans un diluvium rougeûtre. 

Observation. — I1 me semble singulier que dans la même localité 
on ait du silurien supérieur et du carbonifère. 


La note suivante, lue à la séance du 20 avril, a été reportée ici : 


Sur quelques Fossiles paléozoïques de Chine, 
par M. Bayan. 


ELSSYE 


Notre infortuné compatriote, M. Francis Garnier, avait recueilli, 


(1) Ces numéros sont ceux du Catalogue de la Collection de Géologie du Muséum, 
où les échantillons sont déposés. » 
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dans le cours du voyage qui devait aboutir à une si regrettable cata- 
strophe, un certain nombre de fossiles. Ces fossiles, envoyés à la Société 
de Géographie, m'ont été communiqués par M. Delesse au moment 
même où la fatale nouvelle de la mort de M. Garnier est parvenue à 
Paris. Je demande à la Société la permission de lui soumettre les 
résultats auxquels m'a conduit leur étude. 

J'ai pu, grâce à la complaisance de M. Daubrée, éclairer ces échan- 
tillons par leur comparaison avec d’autres fossiles de Chine envoyés 
au Muséum par le P. David, à qui l'Histoire naturelle du Céleste- 
Empire doit tant de précieuses découvertes. 

Les brachiopodes sont très-largement représentés dans cette petite 

série; aussi, avant d’en entretenir la Société, je les ai communiqués à 
MM. Davidson et de Koninck, auxquels je suis heureux de témoigner ici 
ma reconnaissance pour les renseignements qu'ils ont bien voulu me 
fournir et sans lesquels j'aurais probablement fait fausse route. 
. Les échantillons recueillis par M. Garnier sont au nombre de sept. 
Cinq d’entre eux sont des moules dans une grauwacke argileuse très- 
fine, d’un jaune plus ou moins brunâtre, et rappelant d’une manière 
frappante la roche qui forme le lias moyen à Ammonites spinatus 
d’Alanzy: un autre est formé d’un calcaire plus ou moins foncé, que je 
ne saurais mieux comparer qu'à quelques morceaux du caleaire car- 
bonifère d'Angleterre ou de Russie, et le dernier est dans une grau- 
wacke sableuse, qui, quoique plus dure, ne manque pas d'analogie 
avec la roche de Tournay. 

Tous ces fossiles, sauf celui qui est dans le calcaire, paraissent n'a- 
voir pas été recueillis en place, mais avoir été roulés par un cours 
d'eau. Ils proviennent de la vallée du Yang-tsee-Kiang. 

Les échantillons envoyés par le P. David sont plus nombreux. Il s'y 
trouve un grand nombre de polypiers que je passerai sous silence, et 
trois brachiopodes dont j'entretiendrai la Société ; ceux-ci sont dans 
un calcaire gris, fort analogue à certains calcaires carbonifères d'An- 
gleterre, et paraissent avoir été recueillis en place. Ils proviennent de 
Léan-Chan (Shensi méridional). 

Je vais indiquer successivement les espèces que l'on peut reconnaître 
dans ces divers fossiles : 


10 Spirifer lineatus, Martin, sp. 
PI. xv1, fig. 4 et 4a. 
Quatre des cinq moules envoyés par M. Garnier présentent des ca- 


ractères internes qui rappellent ceux du $. culérijugatus, F. Rœmer, du 
déyonien de l'Amérique du Nord. Il eût peut-être été difficile d'arriver 
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à une détermination rigoureuse, quoique certains de ces échantillons 
portent des traces de stries concentriques qui montrent que le test était 
lui-même orné de cette manière ; mais parmi les coquilles du Shensi se 
trouve un échantillon présentant absolument la même forme que ceux 
du Yang-tsee-Kiang et ayant conservé son test. C'est un exemplaire 
fort adulte du S. lineatus. Il n'est donc pas téméraire d'admettre que 
les moules se rapportent aussi à cette espèce. Comme jusqu'à présent 
aucune bonne figure de l’intérieur de cette espèce n'a été donnée, j'ai 
fait représenter (pl. xvi, f. 4 et 4a) les échantillons dont je vais donner 
une courte description : 

On distingue tout d’abord sur ces moules, dans la région du crochet, 
les traces des dents et des fossettes formant la charnière des deux 
valves, au milieu desquelles fait saillie l’espace libre qui correspond à 
l'ouverture deltoïdienne. 

Sur la valve ventrale, les impressions musculaires sont rejetées très- 
près du crochet, comme dans le S. cultrijugatus ; elles sont limitées du 
côté du front par une ligne plus ou moins enfoncée, qui en fait le tour 
et qui correspond dans le test à un léger bourrelet tranchant, comme 
cela a lieu dans les autres espèces du genre. Elles sont striées longitu- 
dinalement. | 

Les impressions musculaires de la valve dorsale occupent une posi- 
tion plus centrale; elles sont extrêmement voisines et se prolongent 
vers le bord frontal ; elles sont striées comme celles de la valve ven- 
trale. Un coup d'œil jeté sur les figures montre, mieux qu’une descrip- 
tion ne pourrait le faire, la disposition de ces impressions. Les extré- 
mités de la ligne cardinale et les bords de la saillie correspondant à 
l'excavation des impressions sont, dans la valve ventrale, couvertes de 
granulations irrégulières, plus ou moins marquées suivant les échan- 
tillons. 


20 Athyris ambigua. SOW., Sp. 


Le cinquième moule du Yang-tsee-Kiang appartient à un Afhyris. 
L'absence du test ne permet pas d’être très-affirmatif sur sa détermi- 
nation spécifique. On peut hésiter entre l'A. subtiita, Hall, et l'A. 
ambigua, mais la forme générale est beaucoup plus voisine de cette 
dernière espèce, allongée transversalement au lieu de l'être longitudi- 
nalement, etil me paraît extrêmement vraisemblable que l’on doit con- 
sidérer les échantillons de Chine comme appartenant à l'espèce de 
sowerby. 
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30 Meekella Garnieri, n. Sp. 
PI. xvi, fig. 3 et 3a. 


Le genre Meekella a été créé en 1868, par MM. C.-A. White et Saint- 
John (1), pour diverses espèces de brachiopodes du terrain carbonifère. 
La plus anciennement connue est l’Orthis eximia, d'Eichw., publiée 
par M. de Verneuil (2) ; puis viennent un certain nombre d'espèces du 
terrain carbonifère des États-Unis, et une fort jolie coquille du Penjab 
figurée par M. Davidson sous le nom de Streptorrhynchus pectini- 
formis (3). 

Les caractères du genre ont été donnés par ses auteurs d'une ma- 
nière très-développée. Ils ont insisté sur l'absence dans la valve ven- 
trale du septum médian des Streptorrhynchus, et sur la présence de 
deux lamelles rectilignes qui portent des dents et se prolongent plus 
ou moins vers le front (les impressions laissées par ces appareils se 
voient nettement sur les fig. 2a et 2c de la Géologie de la Russie). Les 
impressions musculaires sont inconnues pour la valve ventrale ; pour 
la valve dorsale, elles se voient sur l'échantillon figuré en 24 et 2e par 
M. de Verneuil; mais les figures ne montrent pas leur terminaison 
antérieure, non plus que la double ligne qui les sépare. 

Ce genre vient se placer dans la famille des Orthidées à côté du genre 
Streptorrhynchus, dont il diffère surtout par les caractères internes. 

M. Garnier a envoyé une espèce remarquable de ce genre qui ne pa- 
raît se rapporter à aucune de celles qui ont été décrites. C’est surtout 
avec le M. pectiniformis qu’elle a des rapports, mais elle en diffère par 
le profond sinus de la valve dorsale et sa dissymétrie. En voici la des- 
cription : 

Coquille ventrue, valves également convexes, ligne cardinale occu- 
pant un peu plus de la moitié de la longueur de la coquille. La valve 
ventrale montre une aréa triangulaire présentant un pseudo-deltidium 
qui a en partie disparu. Les portions qui ont conservé les couches 
externes du test sont marquées de stries parallèles au bord cardinal et 
coupées de stries perpendiculaires tout-à-fait analogues à ce que l’on 
observe dans certaines espèces de Spirifer (S. striatus, etc.). Le crochet 
devait être assez pointu, malheureusement l'échantillon est fracturé en 
ce point ; la fracture fait apparaître l'un des deux processus dentaires 
caractéristiques du genre. La valve dorsale n’a pas d’aréa ; elle est 


() Trans. Chicago Acad. of Se., t. 1, p. 120; 1868. 
(2) Géol. Russie et Oural, t. II, p. 192, pl. xt, fig. 2; 1845. 
(3) Quart. Journ. geol. Soc., t. XVIIT, p. 30, pl. 1, fig. 17; 1861. 
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bombée, dissymétrique et présente en son milieu une forte dépression 
qui se traduit sur la valve ventrale par un bourrelet obtus. 

Les deux valves sont ornées d'une quinzaine de côtes arrondies, irré- 
gulières et comme noueuses ; le test, quand il est conservé, présente 
en outre un grand nombre de petites côtes divergentes, fines et régu- 
lières ; elles ne paraissent pas avoir été crénelées. 

Le test ayant disparu en partie sur l'échantillon que je décris, 
permet de s'assurèr, comme le soupçonnaient MM. White et Saint- 
John, que la coquille est perforée, ce qui est l'ordinaire dans la famille 
à laquelle il convient de rapporter ce genre. 

Longueur 40mm 
Dimensions Largeur  39mm 
( Épaisseur 98mm 


40 Productus Davidi, n. sp. 
PI. xvr, fig. À et 1a. 


Parmi les fossiles recueillis par le P. David se trouve une valve 
ventrale de Productus, malheureusement en partie dépouillée de son 
test et fracturée, qui me paraît devoir constituer une espèce nou- 
velle. La seule espèce à laquelle on puisse la comparer est le 
P. sublævis, de Koninck, mais elle en diffère à première vue par 
l'absence du sinus médian et l'absence de la séparation creusée entre 
la région viscérale et les oreillettes. La coquille est plus longue que 
large ; le contour offre la forme d'une demi-ellipse surhaussée ; la 
valve ventrale est géniculée ; presque plate dans la région voisine du 
sommet, elle se recourbe fortement ensuite, comme cela se voit dans 
un grand nombre d'espèces du genre. La ligne cardinale est droite et se 
raccorde sans sillon avec la région viscérale. La coquille semble avoir 
été ornée de plis concentriques dans la région aplatie. 

Longueur 45mm 
Dimensions Largeur  59mm 
Épaisseur 35mm 


50 Productus costatus, 3. de C. Sowerby, var. cœlestis. 
PL. xvi, fig. 2. 


L'échantillon que je fais figurer sous ce nom, est considéré par 
M. de Koninck comme se rapportant à l'espèce de Sowerby. J'y 
trouve cependant quelques différences qui m'ont porté à le faire 
dessiner. Les côtes sont plus nombreuses que dans les échantillons typi- 
ques d'Angleterre, et le sinus de la valve ventrale, parfois si accusé 
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dans ceux-ci, manque presque absolument. Enfin l'on ne voit pas de 
trace des plis concentriques qui dans le P. costatus ornent la chambre 
viscérale. 


Go Bellerophon tangentialis, Phill.? 


Le spécimen (du Yang-tsee-Kiang) que j'inscris ici est en mauvais 
état ; il ressemble beaucoup aux échantillons de Tournay, tels qu'ils 
ont été figurés par M. de Koninck; cependant les côtes s’infléchissent 
en arrière en arrivant à la carène médiane; peut-être des échantillons 
mieux couservés permettraient-ils de reconnaître une espèce diffé- 
rente. 


En résumé, les échantillons que j'ai l'honneur de mettre sous les 
yeux de la Société sont les suivants : 


Spirifer lineatus, Martin, sp. 
Athyris ambigua, Sow., sp. 
Meckella Garnieri, nov. sp. 
Productus Davidi, nov. sp. 
— costatus, J. de C. Sow., var. cœlestis. 
Bellerophon tangentialis, Phill. ? 


Cet ensemble a le caractère carbonifère le plus nettement accusé, 
et me paraît offrir quelque intérêt à ce point de vue : « Il est fort inté- 
ressant, mécrit M. Davidson, de retrouver en Chine le genre 
Meckella qui caractérise le terrain carbonifère de l'Amérique, du Pen- 
jab et de la Russie (1). » Le Sprrifer lineatus et le Productus costatus 
sont également connus dans la plupart des régions carbonifères du 
monde. Enfin le Bellerophon tangentialis est répandu dans presque 
toute l’Europe. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE. 


1. Productus Davidi, n. sp., de Léan-Chan (Shensi méridional), valve ven- 
trale ; de la Coll. du Muséum (P. David). 
fa. La même, vue de profil. 
2. Productus costatus, 3. de C. Sowerby, var. cœlestis, valve ventrale ; de la 
Coll. du Muséum (P. David). 
3. Meekella Garnieri, n. sp., de la vallée du Yang-tsee-Kiang, vu du côté 
dorsal ; de la Coll. de l’École des Mines (F. Garnier). 


(1) Il faut ajouter l'Espagne où M. de Verneuil a recueilli quelques exemplaires 
du M. eæimia dans le carbonifère de Mières et de San-Félix, près de Pola de Lena. 
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34. Le même, vu du côté ventral. 
4. Spirifer lineatus, Martin, sp., de la vallée du Yang-tsee-Kiang, moule 
Interne, vu du côté de la valve dorsale ; de la Coll. de l’École des Mines 
(F. Garnier). ' 

ka. Id. Autre échantillon montrant la valve ventrale. 


Séance du 15 Juin 1874. 


PRÉSIDENCE DE M. COTTEAU. 


M. Bayan, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membres de la Société : 

MM. Gorceix, professeur, à Rio-Janeiro (Brésil), présenté par MM. De- 
lesse et Tournouër ; é 
Parier, conservateur du musée de Bône (Algérie), présenté par 

MM. Daubrée et Laugel. 
Il annonce ensuite une présentation. 
Le Président annonce la mort de Mgr l'archevêque Landriot. 


M. Hiébert offre à la Société, au nom de l’auteur et des éditeurs, 
les Éléments de Géologie et de Paléontologie de M. €Contejean, 
professeur à la Faculté des Sciences de Poitiers : 

M. Contejean a divisé son livre en quatre parties : la première est 
une Description générale de l'Univers, où la place de la terre et ses rela- 
tions avec les autres astres se trouvent indiquées ; la deuxième est con- 
sacrée à la Description physique du Globe ; la troisième, à l'étude des 
Phénomènes actuels ; la quatrième enfin, à la connaissance des Phéno- 
mènes anciens auxquels la terre doit son état actuel. 

La première partie est traitée d'une manière sommaire, comme il 
convenait dans un pareil livre; la seconde et la troisième sont plus 
développées et renferment, à ce qu’il nous semble, un exposé très-bien 
fait de ce qui constitue d'une manière générale la Géographie physique, 
science à laquelle les nouveaux programmes de l’enseignement secon-- 
daire font avec raison une place beaucoup plus large que par le passé. 
Bien que quelques petits traités de Géologie, par exemple celui de 
M. Raulin, soient de nature à être fort utilement consultés pour cette 
partie de l’enseignement, nous pensons que celui de M. Contejean ren- 
dra également de très-bons services. Avec la clarté et la méthode qui 
sont les qualités dominantes de ce livre, il a su réunir dans une éten- 
due relativement restreinte un nombre considérable de documents, 


. 
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L'élève de nos lycées et le professeur de Géographie lui-même y trou- 
veront une foule de notions utiles et intéressantes, qu’on cherche en 
vain dans nos traités ordinaires de Géographie et qui étaient jusqu'ici 
du domaine exclusif de la Géologie. 

Dans la quatrième partie, qui a pour titre : Phénomènes anciens, 
l’auteur cherche à fournir à l'élève toutes les connaissances générales 
de la Géologie proprement dite et de la Paléontologie. Mais la place lui 
manque, et il a dû sacrifier des parties importantes de la science. — 
La Stratigraphie proprement dite, l'ordre chronologique des éléments 
de l'écorce terrestre mis en évidence par des coupes montrant au lec- 
teur la disposition réelle des masses minérales, toutes ces notions qui 
préparent l'élève à appliquer sur le terrain les connaissances acquises 
dans le livre, ont dû disparaître devant les limites restreintes du cadre. 
L'auteur s’est borné, relativement aux périodes géologiques, à des 
aperçus généraux, dont l'intérêt est d’ailleurs accru par un nombre 
considérable (467) de figures représentant les fossiles animaux ou végé- 
* taux caractéristiques des divers terrains. 


M. Virlet d'Aoust offre à la Société un Rapport sur les mines de fer 
oæydé manganésifère d'Escoumps (Pyrénées-Orientales), un Rapport 
sur les concessions howillères de Moréda (Asturies), et un Rapport sur 
le terrain houiller de Turon (Asturies). 


M. Jannettaz rappelle les anciennes observations de mercure métalli- 
que dans des terrains récents, près de Montpellier, dans la Manche, etc.; ces 
gisements paraissent alignés ; quant au cinabre lui-même, il est intéressant de 
déterminer pour sa venue un âge récent. 


M. Virlet fait remarquer que le cinabre est à Almaden dans le terrain 
silurien, mais que son apparition est beaucoup plus récente, de même qu'au 
Mexique on en rencontre dans le terrain crétacé où il est venu postérieure- 
ment. Quant aux gisements dont a parlé M. Jannettaz, ils lui paraissent dou- 
teux, 


M. Hébert fait la communication suivante : 
Comparaison de la Craie des côtes d'Angleterre avec celle de 
France, 
par M. Hébert. 
Les géologues anglais ont jusqu'ici basé presque exclusivement sur 


les caractères minéralogiques leurs divisions de la craie. Cette méthode 
entraîne facilement à l'erreur, et elle est d’une application presque im- 
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possible à des distances un peu considérables. Les caractères à la fois 
paléontologiques et stratigraphiques que j'ai indiqués (1) pour la craie : 
du bassin de Paris permettent, au contraire, de reconnaître avec sûreté 
les diverses assises et d’en fixer les limites. 


Je rappelle ici la classification que j'ai établie, en allant de bas en 
haut: du 


107 ÉTAGE. — Craie glauconieuse. 


ASSISE INFÉRIEURE. — Craie de Rouen. 

Zone inférieure à Holaster suborbicularis. — Glauconie du Havre à Ammo- 
nites inflatus et Turrilites Bergeri. 

Zone moyenne à Holaster carinatus. 

Zone supérieure à Holaster subglobosus, Scaphites æqualis, etc. 

ASSISE SUPÉRIEURE. — Grès du Maine et calcaires à Caprina adversa, avec 
la zone de l’Anorthopygus orbicularis à la base, Cette assise manque dans le 
bassin anglo-parisien et dans l’Europe septentrionale, régions qui réunies 
doivent porter le nom de Bassin du Nord. 


9e ÉTAGE. — Craie marneuse. 


ASSISE INFÉRIEURE. — Craie à Inoceramus labiatus. 

Zone inférieure. — Craie argileuse à Belemnites plenus, Blainv. 

Zone moyenne. — Craie noduleuse à Ammonites nodosoïdes, A. ruslicus, 
A. Catinus. 

Zone supérieure. — Craie marneuse à Rhynchonella Cuvieri, Holaster cor- 
avium et Inoceramus Brongniarti. 

ASSISE SUPÉRIEURE. — Ca!caires à Hippurites, manquent dans le bassin du 
Nord, 


3e ÉTAGE. — Craie blanche. 


qre assise. — Craie à Holaster planus et Micraster breviporus. 

2e assise. — Craie à Micraster cortestudinarium et Holaster placenta. 

3e assise. — Craie à Micraster coranguinum et Belemnites verus, Miller sp. 
&e assise. — Craie à Bélemnitelles et à Micraster Brongniarti. 

Zone inférieure à B. quadrata. 

Zone supérieure à B. mucronata. 


Le ÉTAGE. — Craie supérieure. 


(1) Bull. Soc. géol. de France, 2 sér., t. XIV, p. 731, 1857; t. XVI, p. 143, 1858; 
tUXX, D. 609 1863 Comptes-rendus de l'Académie des Sciences, 1 mars 1864 ; 
95 juin 1866 : 13 août 1866. — Geological Magazine, t. V, mai 1869. 
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Je me suis assuré que la classification établie sur.ces bases s'applique, 
d'une manière tout-à-fait remarquable, à toute l'Europe ‘septentrio- 
nale. Jusqu'ici, toutefois, je n'avais point parlé de la craie d'Angleterre, 
espérant que quelque géologue de ce pays voudrait soumettre mes divi- 
sions au contrôle d’une comparaison, dont le résultat pour moi .était 
certain d'avance, mais dont l'utilité ne saurait être niée. 

En 1872, à la réunion de l'Association britannique à Brighton, j'avais 
dit (1) quelques mots sur ce sujet et j'avaisindiqué que la succession 
des couches de la craie, entre Folkstone et Saint-Margaret, montrait 
de la manière la plus nette une grande partie de mes divisions. Je 
donne aujourd’hui cette coupe en détail, et je cherche à la mettre en 
rapport avec les divisions adoptées en Angleterre. 

On sait qu'à Folkstone le Gault repose sur la division supérieure du 
Lower green sand, étage qui paraît bien représenter dans son ensemble, 
tel qu'il existe sur les côtes sud de l'Angleterre, notre néocomien supé- 
rieur. Forbes a montré en effet qu’il n’y avait dans tout ce système 
qu'une seule faune, et M. Judd retrouve cette faune à la partie supé- 
rieure des couches de Speeton, où notre néocomien moyen et notre 
néocomien inférieur auraient leurs équivalents. 

Dans ces grès supérieurs de Folkstone, existe en abondance, surtout 
dans un lit qui est situé environ à 9 mètres de la surface, une grande 
huître dont une valve est légèrement plissée. Cette huître est certaine- 
ment identique à celle qui forme un banc à Wissant, au-dessous du 
gault, et que M. Gaudry a signalée le premier en 1859 (2), en rappor- 
tant cette couche à la base du grès vert inférieur d’Atherfield. D'après 
cette identité, il y a lieu de croire que le banc d’Ostrea Leymeriei de 
Wissant correspond au grès supérieur de Folkstone, opinion exprimée 
déjà par M. William Topley (3). 

La détermination de cette espèce ayant été contestée par M. Coquand, 
je dois dire qu’elle me paraît exacte, bien que les spécimens de 
Wissant aient une forme en général plus allongée que ceux de la 
Haute-Marne. À Folkstone, cette espèce atteint une taille et par suite 
une épaisseur considérables; j'ai rapporté un échantillon incomplet 
dont la longueur dépassait certainement 0,90. 

Je laisse de côté le gault, avec sa couche de nodules phosphatés à la 
base et ses nombreuses pyrites cylindroïdes à la partie supérieure, pour 
m'attacher surtout à la craie. 


() Report of the British association, Brighton, 1872, p. 106. 
(2) Bull., ® sér., t. XVII, p. 30. 
(3) Quart, Journ. of Science, avril 1872, p.77, pl. 1v 
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A. Upper green sand. — Grey chalk. — Chaïlk marl. 


Comme d’Archiac (Æist. des Progrès de la Gépl., t. IV, p. 52; 1851), 
je réunis Upper green sand au Chalk mar!l, les faunes des deux assises 
se liant intimement ensemble. Parmi les fossiles que d’Archiac a re- 
cueillis dans cette assise se trouvent Æolaster suborbicularis et Pecten 
asper. 

La craie à grains de quartz de Lyme Regis, où de Labèche cite (1) : 
Ammorites varians, À. Rotomagensis, A. Coupei, Turrilites Ber- 
geri, etc., appartient encore à la même division. Les couches les plus in. 
férieures, celles qui recouvrent le gault à Folkstone, sont remarquables 
par les nombreux spongiaires qu’elles renferment. On retrouve identi- 
quement les mêmes banes dans la partie inférieure de la craie glauco- 
nieuse du Havre. Ces couches à spongiaires sont recouvertes à Folkstone 
‘ par une craie grise, dure, avec À. varians, A. Mantelli et Ostrea cari- 
nata, à laquelle elles passent insensiblement. M. Whitaker (2) a remar- 
qué que la partie supérieure de cette craie grise, à la falaise de Shakes- 
peare, se détache nettement de la craie argileuse par sa composition 
et sa surface jaunie et ondulée, à laquelle des pyrites sont souvent fixées. 

Tout cet ensemble, grès vert supérieur, chalk marl et grey chalk, 
limité à la surface durcie et ondulée dont il vient d'être question, cor- 
respond sans aucun doute possible à notre craie glauconieuse du Havre 
et de Rouen. Je n’ai pu observer le contact avec la craie argileuse, 
mais je ne doute pas que, comme sur les côtes de France, la surface de 
la craie grise ne présente ces érosions et ces tubulures que j'ai signalées 
entre toutes mes divisions, mais qui sont surtout prononcées entre la 
craie glauconieuse (grey chalk)) et la craie marneuse (craie sans silex 
des Anglais). 

J'ai déjà dit que ces lignes de démarcation prouvent des lacunes, 
des émersions de la craie pendant un laps de temps plus ou moins pro- 
longé. Ici, il manque tout un grand système de couches représenté en 
France par les grès du Maine, les calcaires à Caprina adversa de l'A- 
quitaine et dela Provence, dont j'ai donné le détail (3), et qui sont si 
remarquables par leur puissance (112 mètres) et la richesse de leur 


faune. 


Q) Trans. of the geol. Soc., t. IT, 1826, p. 109. 


(2) Geol. Survey Memoirs, t. IV, 1872. 
(3) Bull. Soc. géol. de France, ?° sér., t. XXIX. p. 397. 
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B. Craie sans silex et avec peu de fossiles. 


M. Whitaker a signalé, à la falaise de Shakespeare, un banc de craie 
argileuse, de couleur foncée, où il a rencontré une Bélemnite (B. ple- 
nus). C'est à cette couche que j'ai commencé mes observations, dont 
voici le détail de bas en haut : | 

10 Craie argileuse bleuâtre, à B. plenus, Blainv . . . . . . . 2n 

Cette craie est celle qui se trouve, avec le même fossile, à Neuf- 
châtel-en-Bray, à la base de la craie marneuse à Znoceramus 
labiatus, et qui se présente à Blangy dans la même position géo- 
logique avec une épaisseur de 14 mètres (1). 

20 Craie très-blanche, homogène, argileuse, très-peu fossi- 
lifère (Ostrea), sous l'entrée du tunnel. . . . . . . . . .. PH 


C. Craie sans silex et avec nombreux fossiles. 


3° Craie très-noduleuse, à veines grises argileuses, avec : 
Inoceramus labiatus, Schl. sp., très-commun en bas, 
Echinoconus subrotundus, (Mantell sp.) d'Orb., 
Cidaris hirudo, Sorignet, 
Ammonites nodosoides, Schluter. . . . . . . . . 40m 
Cette espèce d'Ammonite, que M. Vélain a extraite de la fa- 
laise de Shakespeare, est fréquente dans le bassin de Paris, à 
Rouen, à Étretat, à Fécamp, au Tréport, au Cap Blanc-Nez. Je l'ai 
recueillie à la Bédoule au même horizon géologique au-dessus 
des couches à Caprina adversa. Auprès d'Orange, elle caracté- 
rise des couches supérieures aux Lignites de Saint-Paulet et de 
Mondragon. Enfin, M. Schluter la cite de toute l'Allemagne du 
Nord, toujours avec l’Inoceramus labiatus. C’est donc un fossile 
éminemment caractéristique. 
Lo Craie marneuse, moins noduleuse que la précédente, tou- 
jours sans silex, mais trop élevée dans la falaise pour qu'il m'ait 
été possible de l’étudier en détail. . . , . . .. CRE der: . 15m 


Total... 39m 
A l'est de Douvres, par suite de l'inclinaison des couches, la craie 
sans silex forme le pied de la falaise ; j'ai relevé ici la coupe suivante : 


ui M. Chellonneix (Bull, t. XXIX, p. 431) a constaté la présence de cette couche 
d'argile à Belemnites plenus sur la plage du Blanc-Nez (Boulonnais). 


ee 


1874. HÉBERT. — CRAIR D'ANGLETERRE ET DE FRANCE. 491 


Craie sans sileæ et avec nombreux fossiles (suite). 


4. — Craie marneuse et noduleuse, à veines grises, avec : 
Inoceramus labiatus, c. 
M nBrotigmarits,. SOON . Le» 20 

2. — Lit argileux, ondulé, se partageant en deux. . . . . . . . 0,08 

di Cruémnarieusniétnoduleuse .. . . 5, . .: 1... . 20:40 

&. — Lit argileux, veiné et congloméré, avec petits fragments de craie 
empâtés dans l'argile, rempli de fossiles : grand Inocérame, Astéries . 0,140 

5. — Craie marneuse et noduleuse, à veines grises, ondulées en 
Sn. Le uuve ve ve où css 0,60 


Il est possible que cette petite série fasse partie du n° 4 de la coupe 
précédente, comme il est possible aussi qu’elle lui soit supérieure, 
C'est au-dessus que commencent à paraître les silex. 

Ces couches supérieures de la craie sans silex sont remarquables par 
le lit argileux (n° 4) rempli de petits fragments de craie blanche, qui, 
de l’autre côté de la Manche, se montre dans la même situation à 
Fécamp, à Biville, à Mers, etc. 

Je continue la coupe des falaises orientales de Douvres : 


D. Craie avec peu de silex. 


6. — Craie marneuse homogène, avec pyrites, silex noirs disséminés. 4" 
Cette couche se réunit quelquefois à 5. 
7. — Aer lit de silex régulier. 
Deux petites failles, de 2250 chacune, amènent ce lit au niveau de la 
mer. 
8. — Craie noduleuse à petites veines grises, silex à teinte rose. 
Inoceramus labiatus. 


RO a à t-on Reno 
81 — Lit argileux assez prononcé. 
D RTE CO NE CRE TE PT D RER CEE : 
gum — Lit de silex. 
SIRET PATNATHONSO EN ee ee ee Ur de ie Tec 2 vs 1 


9. — Lit très-régulier d'argile grise. . . . . + + + + + + + + 0,40 
10. — Craie noduleuse à veines grises ondulées. 

M er a ur Ne FL R 90 
RP EE NO O PE RORE RPC C T 0,05 
Petite faille de deux mètres environ, trente mètres avant le sentier qui 


es 


À rénorter,  .... . 155 
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Report. . . 
du bord de lamer, à deux kilomètres environ de Douvres, monte en haut 


de la falaise. 


12. — Craie noduleuse à nombreuses veines grises. — Silex dissé- 
minés ou en lits en haut. — Pointes d’Oursins en bas: 

Micraster corbovis ?, Forbes . . . . . . . . . 
13, — Lit argileux avec: 

M. corbovis. 

Rhynchonella Guvieri, d'Orb. .. . . . . . . . 
14, — Craie noduleuse . AA 

Total pour la craie avec peu de silex . 


E. Craie avec beaucoup de silex et nombreux fossiles. 


15 juin 
15,45 


C’est surtout aux divisions anglaises telles qu’elles sont caractérisées 
par M. Whitaker dans le mémoire cité plus haut, que j'ai essayé de rap- 
porter ma coupe. Je crois qu'en comparant les détails qu’il. donne sur 
la constitution de la craie à nombreux silex et à nombreux fossiles, avec 
cette coupe, on reconnaîtra que le raccordement que j'opère est exact, 
bien que l'épaisseur attribuée à la division précédente, 39 mètres, soit 


plus forte que celle que.j’obtiens ainsi.: 


45. — Craie noduleuse ayec nombreux silex disséminés et un gros lit 
de silexten haute. SN : he pe 

46. — Craie noduleuse avec un lit argileux au milieu. — Nombreux 
fragments de grands Inocérames plats ; deux gros lits de silex . 

47. — Craie noduleuse à silex disséminés, terminée par un banc dur 
noduleux. 


CA PC . e 


M. corbovis ? 
— breviporus ?, Ag. 
Terebratula semiglobosa, Sow. . . . . . . . 


Cette dernière couche se trouve à la base du sentier dont je- 
viens de parler et qui m'a donné le reste de cette coupe. On 
remarquera les trois lits de gros silex, avec le lit argileux qui 
sépare deux d’entre eux, dans les couches 15:et 16 que M. Whi- 
taker, après W. Phillips, signale à la base de cette division E. Le. 
banc noduleux qui termine le n° 17 ressemble beaucoup à ceux 
qui forment sur nos côtes la partie supérieure de la craie à Zno- 
ceramus labiatus. ù 


A reporter." 


am 
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Report . . . 
18. — Craie marneuse à veines grises, tendre en bas, noduleuse et 
très-dure en 1 haut, gros silex noirs en lits où disséminés. 
Écailles de poisson. 
Holaster coravium ?, des Sp.) À 
49. — Lit argileux . . . PAT TU 
20. — Craie semblable à 18, Resa et noduleuse en ions 
Hole? nm: 


Les surfaces des couches n° 18 et n° 20 peuvent encore être 
des surfaces limites, comme celle du n° 17, et à l’une de ces sur- 
faces s'arrête ma division de la craie à Znoceramus labiatus, car 
immédiatement au-dessus viennent les couches à Æolaster planus. 

Le peu de temps que j'ai eu à ma disposition, ne m'a pas permis 
de: recueillir d'assez bons spécimens de fossiles pour décider si 
les-Æolaster que l’on trouve dans les n°5 18 et 20 appartiennent à 
H. planus, auquel cas ces numéros feraient partie de la divi- 
sion suivante, ou bien à Æ. coravium, espèce caractéristique de 
la, zone supérieure de la craie à Znoceramus labiatus, où elle 
accompagne l’Znoceramus Brongniarti. L'incertitude sur la 
limite supérieure de cette division ne porte donc que sur une 
épaisseur de 3275. 

Viennent ensuite les couches suivantes : 


21. — Lit argileux. . . . - : DS Tone 
22, — Craie marneuse à veines grises, onde en Fe. ne par 
un banc noduleux très-dur, avec tous les caractères d’une surface 
limite. J'ai recueilli dans cette couche : 
Holaster planus, (Mant. sp.) Ag 
Micraster breviporus. 
I EDT DOS Ce one een eue Le ler e 


Cette couche représente certainement, soit à elle seule, soit 
avec: les.n9518 à 90, la craie à Holaster planus. de Fécamp et du 
Tréport. Les couches qui la recouvrent appartiennent à la craie 
à Micraster cortestudinarium. 


23. — Craie tendre en bas, avec silex noirs, terminée par un petit 


banc dur noduleux 
Terebratula semiglobosa ? 
Micraster. 
Ananchytes. 
Cidaris sceptrifera, Mant. 


AMFENOTHET LA TU Re 
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Report. . . . . 24,30 
24, — Craie tendre avec ua lit de silex noirs en bas, terminée par 


un banc noduleux très-dur renfermant beaucoup d’oursins. 
Holaster placenta, Ag. 
Ananchytes 01004 LAN ENE CRC 
25. — Craie très-noduleuse avec silex noirs, plus tendre en haut, 
mais terminée par un banc noduleux dur. 
Micraster cortestudinarium, Goldf., c. 
Terebralulasemiglobos a M EEE 
26. — Craie tendre avec un lit de silex continu en bas, et un gros 
lit de silex noirs en haut, terminée par un banc dur. . . . . . . .- 2,50 
27. — Méme craie terminée par un gros banc dur d’un mètre d’é- 
paisSeur.. lente ds de 0 of end eee Se RP RE 


TOTAL AMEN TES 


Je suis disposé à terminer l’assise de la craie à Micraster cortestudi- : 


narium à ce n° 27 qui présente au plus haut degré les caractères d’une 
surface limite. Bien que les Micrasters que j'ai recueillis plus haut ne 
soient pas très-bien conservés, je crois pouvoir les rapporter avec cer- 
titude au M. coranguinum. D'ailleurs, l'absence dans les bancs supé- 
rieurs de bancs noduleux et l’abondance de fragments d’Inocérames 
sont des caractères qui rappellent tout-à-fait la craie à M. corangui- 
num de nos côtes (Pourville près Dieppe, Saint-Aubin, Criel, etc.). 
Toutes les couches précédentes appartiennent certainement à la 

craie avec beaucoup de silex et nombreux fossiles, mais il me serait dif- 
ficile d'affirmer que cette dénomination ne doive pas s'appliquer à 
quelques-unes des couches supérieures dans lesquelles on rencontre 
encore beaucoup de fossiles. Cependant, j'admettrai que ces couches 
supérieures, où commencent à se montrer les lits minces et continus du 
silex (1), appartiennent à la division suivante, ce qui établira entre la 
classification anglaise et la mienne un repère commun. 

F. Craie avec beaucoup de silex et peu de fossiles (Craie de Saint-Mar- 
garet et de Broadstairs de M. Whitaker, craie de Ramsgate de 
M. Dowker). 

Au-dessus des couches précédentes, le sentier de la falaise de Dou- 
vres permet encore de reconnaître les suivantes : 


28. — Craie assez compacte, petit banc dur en haut. an 


() Ges lits continus ne sont pas d’ailleurs un caractère plus fixe que la présence 


de peu où de beaucoup de silex. Ces sortes d'éléments minéralogiques varient à de 
‘aibles distances. 


PE 
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29. — Craie blanche tendre, avec silex noirs en lits et disséminés. 
M. coranguinum, Forbes {non d’Orb.), c. 
ARAINEUEES. rat rence Le GLS 


SORT IRAN EN UEMIAUNE + e UR S RS ÉR ER MU O 
31. — Craie à silex noirs, remplie de fragments d’Inocérames . , . 6 
D OO RTE CORDINUTS ..4 1e à de nermentenin- uma ne tiethoes 0:02 


33. — Craie à silex noirs, nombreux fragments d'Inocérames en lits, 
point de lits noduieux, peu fossilifere en haut, . . . . . . ,. . . . 44,00 
Fin du sentier. 


Les couches continuant à plonger au N.-E., on retrouve les lits où 
abondent le Micraster cortestudinarium et l'Ananchytes gibba, au pied 
de la falaise sud de Saint-Margaret. Les bancs n° 23 à 25 de 
Douvres y présentent les mêmes caractères et les mêmes épaisseurs. 
C'est ainsi que j'ai trouvé de bas en haut: 

a (n° 23). — Craie noduleuse, à veines argileuses, jaune, dure et no- 
duleuse en haut, silex disséminés. 

Micraster cortestudinarium, cc. 
Ananchytes gibba, ce. 
TRIO TT NE RE RS. EU SN ER GQ 

b (n° 24). — Craie noduleuse, tendre en bas, jaune et dure en haut 
sur 0m920, silex disséminés. 

Micraster cortestudinarium, cc. 
Ananchytes gibba. 
ORDRE TEE à De 040 SRE AT EU 

€ (n° 25). — Craie noduleuse avec lit de silex continu à la base. . 6 

Cette craie noduleuse, couches a à c, présente plusieurs lits de tubu- 
lures. 

Les couches suivantes paraissent ici se rapporter à la division F. Ce 
. Sont : 

d. — Craie blanche, tendre, grasse, silex rares en haut, mais assez 


MOMIE EMDAS M ce see te ee + ee + vlte 2 
- e. — Craie avec double lit de silex continu, chacun de 0m03 d'é- 
DDR Ne ns duree de in pe rien nr a ro 0rSU 


Ce double lit se trouve à environ 42 mètres au-dessus du galet, au 
commencement de la falaise Sud. Il est au bas de la falaise Nord, 


Viennent ensuite : 
f. — Craie tendre à Micraster coranguinum ?, silex disséminés, deve- 
nant quelquefois continus dans le milieu du banc ; gros lit de silex en 
haut, lil argileux à 0m70 de la base; lit de fragments d’Inocérames 
plats un peu plus haut. 
Holaster placenta ?. , . . . ee 3,00 
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g. — Craie très-blanche et très-tendre, avec beaucoup de silex, 
nombreux fragments. d'Inocérames disséminés dans le banc. 
Inoceramus involutus, Sow. 
Gidaris. 
MMM LL SN PIE FRITES 
h: —-Craie homogène, sèche, sans silex, peu-de fossiles. . . . . 4 
i. — Craie avee nombreux lits horizontaux de silex, et beaucoup dé 
fragments d’Inoeérames -plats. 
Micraster coranguinum. 
Holaster "2 2 ouai à MANN ANNEES 
k..—. Craie: blanche tendre, à:silex en. lits réguliers, environ . . . 304 
m.. — Gros cordon de silex continu. 
ms, — Craie à:silex, environ. . . . . ... . . . . . . . . . 45 


Cette coupe complète donc celle de Douvres. Les couches a, Bb; c de 
Saint-Margaret.(nos 23 à 25. de-Douvres) forment. de part-et d'autre: la 
partie la mieux caractérisée de la craie à Micraster cortestudinarium. 
Mais si la limite supérieure me paraît pouvoir être arrêtée au n° 27 à 
Douvres, je ne suis pas aussi sûr de cette limite à Saint-Margaret. Je ne 
puis:garantir à quelle division appartiennent d, e; f et g. C'est seule- 
ment à partir du banc h.que nous avons certainement: affaire. à læcraie 
à Micraster coranguinum. 

Ainsi l'épaisseur de la craie à M. cortestudinarium est de 15 mètres 
environ à Douvres; elle paraît être sensiblement. la même à Saint-Mar- 
garet, où la craie à M. coranguinum, dont les couches À à n font cer- 
tainement partie, se montre-sur une hauteur de plus de 60 mètres: 

La craie de, Saint-Margaret de M. Whitaker, ou craie de Ramsgate 
de M. Dowker, me paraît donc correspondre assez exactement à ma 
craie à M. coranguinum. Il faut encore certainement réunir dans la 
même division une grande partie de la craie de Margate, qui d’après 
M. Dowker rénferme : 

Marsupites Milleri. 
—  orna&lus. 
Cidaris clavigera. 
Galerites albogalerus. 
fossiles que je n'ai jamais rencontrés plus haut que le Micraster 
coranguinum. M. Dowker cite en outre : 
Belemnitella: mucronata. 
— quadrata.: 

Une coupe très-détaillée-pourra seule: montrer: si ces Bélemnites se 
trouvent bien dans les mêmes couches que les fossiles précédents, ce 
que ne dit pas M. Dowker. 
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Le tableau suivant établira le: parallélisme entre: les d 
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- On voit que l’une des divisions anglaises, la division E, renferme 
deux et très-probablement trois faunes complétement distinctes, bien 
qu'il y ait ici quelques recherches à faire pour arriver à fixer, avec la 
même précision que je l’ai fait pour nos côtes, la limite supérieure de 
la craie à Znoceramus labiatus. Je ne doute aucunement que ma classi- 
fication ne puisse s'appliquer avec la plus grande facilité à toute la 
craie d'Angleterre, et j'en trouve la preuve dans un intéressant Mémoire 
de M. Caleb Evans (1) sur des tranchées de chemin de fer qui paraissent 
avoir traversé la succession complète de la craie. En effet, voici les 
couches distinguées par M. Evans au-dessus du gault : 

40 Craie grise à Ammoniles varians. 
20 Craie jaune de Warden, à Belemnites plenus. 
30 Craie à lits de marne, avec Inoceramus labiatus (I. mytiloïdes), c. 
. Rhynchonella Cuvieri, c. 
Discoidea subuculus. 
Ammoniles peramplus. 


C’est la craie supérieure de Warden. 

&0 Craie de Whiteleaf avec : 

Inoceramus Brongniarti, c. 
Galerites subrotundus. 
Terebratulina gracilis, c. 

Ces n°s 2, 3 et 4 sont précisément mes trois zones de la craie à Znoce- 
ramus labiatus. 

59 Craie inférieure de Kenley avec : 

Holaster planus. 
Micraster corbovis. 

La concordance est parfaite jusqu'ici. Mais les assises supérieures 
sont moins bien caractérisées. 

Un travail de M. Ch. Barrois sur la Craie de l’île de VWight, dont j'ai 
l'honneur de présenter un résumé à la Société, montrera avec la der- 
nière évidence que les divisions que j'ai proposées sont on ne peut 
mieux caractérisées dans cette région. 


M. Hébert présente de la part de l’auteur la note suivante : 


Note sur la Craie de l’île de Wight, 
par M. Charles Barrois. 


La craie de l'île de Wight n’a pas été l'objet de travaux aussi impor- 
tants que les autres terrains de cette contrée : le Lower green sand a 


(1) Geologist's association, janv. 1870. 
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été étudié par Fitton; les terrains tertiaires sont universellement connus 
depuis les travaux de Forbes, Prestwich, Bristow ; on ne possède aucun 
ouvrage d'ensemble sur la craie (1). C’est cette lacune que j'ai tâché de 
combler. J'ai publié dans les Annales des Sciences géologiques de 
1874, une description de la craie de l’île, avec des coupes et une Carte 
à l'échelle de l'Ordnance Survey. : 

J'ai adopté pour cette carte les divisions suivantes : 


Argile du Gauli. 

Upper green sand à Ammonites inflatus. 
Chloritic marl à Ammonites laticlavius. 
Craie glauconieuse à Scaphites æqualis. 
Craie marneuse à Inoceramus labiatus. 
Craie marneuse à Terebratulina gracilis. 
Craie blanche à Holaster planus. 

Craie blanche à Micraster cortestudinarium. 
Craie blanche à Micraster coranguinum. 
Craie blanche à Belemnites. 


L’Argile du Gault ne présente que peu d'intérêt dans l’île de Wight ; 
c'est une argile bleu-noirâtre, sableuse, épaisse de 30 mètres. Les 
fossiles y sont très-rares : Znoceramus concentricus, Park., Inoceramus 
sulcatus, Park. : 

L'Upper green sand à Ammonites inflatus est un sable glauco- 
nieux, gris ou vert, passant souvent au grès. [l contient des lits de silex 
et de calcaires siliceux ; son épaisseur est de 50 mètres. M. Hébert 
voit dans ce niveau la base de la craie glauconieuse; il est du même 
âge que la Gaïze de l’Argonne. Ces couches contiennent des fossiles de 
la craie glauconieuse et des fossiles du Gault. 

J'ai donné dans les Annales des listes de fossiles complètes, je ne 
citerai ici que les principaux : 


(1) Consulter à ce sujet : 

H. C. Englefeld. Description of the princ. pict. Beauties of the Isle of Wight, with 
observations on the strata of the Island by Thomas Webster. Londres, 1816. 

Captain L. L. Boscawen Ibbetson, K. R. E., F. G. S. Notes on the Geology and 
chemical constitution of the strata of the I. of Wight, 1849. 

Gideon Algernon Mantell, LL. D., F. G. S. Geological excursions round the Isle 
of Wight, 2° édition, 1851. , 

D° W.H. Fitton. Remarks on some of the strata between the chalk and the Oxford 
oolite in the South-east of England. Trans. geol. Soc., 2° sér., t. IV, p. 103. Proc. 
geol. Soc., t. 1, p. 26. 

H. W. Bristow, F. G. S., et T. Aveline, F. G.S. Memoirs of the Geological Survey, 
sheet 10, explanatory Pamphlet, vertical sections sheet 25, horizontal sections 
sheet 25, horizontal sections sheet 47. : 

W. Whitaker. On the chalk of the Isle of Wight. Quart. Journ. geol. Soc., t. XXI, 


novembre 1865, p. 400. 


430 BARROIS. =— CRAIE DE L'ÎLE DE WIGHT. 15 juin 


Pecten orbicularis, Sow. 
Janira quinquecostata, SOW. 
Ammonites inflatus, SOW. 
Hamites armatus, SOW. 


iCläthraria Lyelli, Mant. 
Vermicularia concava, SOW. 
Ostrea.lateralis, Nilss. 

Inoceramus concentricus, Park. | 


Chloritie marl à Ammoniîtes laticlavius : marne calcaire avec nom- 
breux grains de glauconie : épaisseur 2 mètres. 


Turrilites tuberculatus, Bosc. Solarium ornatum, Sow. 


Nautilus lævigatus, d'Orb. Plicatula inflata, Sow. 

Ammonites laticlavius, Sharpe. Janira quinquecostata, SOW. 
— Coupei, Brong. Terebratula biplicata, Brocch. 
— Mantelli, Sow. Discoïdea minima, Agass. 


— varians, SOW. 


Craie glauconieuse à Scaphites œqualis (Grey chalk) : calcaire 
marneux, gris-bleuâtre, compacte, à cassure conchoïdale; il estexploité 
comme pierre de chaux et comme pierre à bâtir : son épaisseur est de 
35 mètres. À sa base est un banc siliceux, un peu glauconifère, qui ne 
contient que des spongiaires ; au dessus se trouve le niveau à Turri- 
lites, et à la partie supérieure le niveau à Scaphites qui est de beau- 
couple plus épais. C'est à la partie inférieure du niveau à Turrilites 
qu’on rencontre en abondance les petits Brachiopodes de la craie glau- 
conieuse (Rhynchonella Martini, Mant., Kingena lima, Davids.), ainsi 
quele Vermicularia umbonata, Sow. 


Ammonites Rotomagensis, Defr. Pecten depressus, Münst. 

— Mantelli, Sow. Janira quinquecostata, SOw. 

— varians, SOW. Plicatula inflata, Sow. 
Scaphites æqualis, Sow. Holaster Trecensis, Leym. 
Turrilites tuberculatus, d'Orb. Discoidea cylindrica, Agass. 

— costatus, Lam. Pseudodiadema variolare, Cotteau. 


Craie marneuse à Inoceramus labiatus : craie dure, sèche, peu tra- 
çante, d’un blanc légèrement jaunâtre, exploitée comme pierre à 
chaux : épaisseur 40 mètres. A la base il y a une couche continue de 
craie noduleuse, épaisse de moins de 2 mètres ; les nodules sont très- 
durs, blanc-jaunâtres ; leurs formes sont irrégulières ; ce ne sont pas des 
galets roulés de craie. Ils sont empâtés dans une marne de couleur 
gris-verdâtre. 


Ammonites peramplus, Mant. Rhynchonella Cuvieri, d'Orb. 
— Woolgari, Mant. Terebratula semiglobosa, Sow. 

Rostellaria, noy.:sp. Cidaris hirudo, Sorig. 

Inoceramus labiatus, Brong. Discoidea minima, Agass. 


Craie marneuse à Terebratulina gracilis : c’est la craie que l’on 
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exploite avec le plus d'activité; elle forme des bancs réguliers, durs, 
compactes, épais d'environ 50 centimètres, séparés par ‘de petites 


veines de marne argileuse de :quelques centimètres ; épaisseur 20 
mètres. 


Osmeroides Lewesiensis, Agass. Spondylus spinosus, Desh. 

Ostrea flabelliformis, Nilss. Terebratula semiglobosa, Sow. 

Inoceramus Cuvieri, d'Orb. Terébratulina gracilis, d'Orb. 
— Brongniarti, Park. — striata, Schl. 


A la partie supérieure de.cette zone il y a dans toute l’ile:unllit de 
5 à 10 centimètres de nodules, durs, jaunes, colorés .extérieurement 
en vert, et contenant 2,05 d'acide phosphorique. Il est surmonté par 
2à 3 mètres de craie blanche sans silex, avec Terebratulina gracilis, 
au-dessus de laquelle est une ligne, épaisse de 2 à 10 centimètres, d’ar- 
gile noire, plastique, ressemblant à l'argile du gault. Je.la considère 
comme séparant l'assise de la craie marneuse de l’assise de la craie 
blanche. 

Craie blanche à Holaster planus : au-dessus de‘la petite bande d’ar- 
gile noire, la craie est très-dure, moduleuse, et contient des silex. 
L'épaisseur de cet horizon est de 20 mètres, mais il n'est pas formé 
uniquement de craie noduleuse; de nombreux bancs de craie blanche 
homogène y sont intercalés. 


Caprotina, nov.:sp. Micraster cortestudinarium, Goldf. 
Inoceramus, Sp.? — breviporus, Agass. 
Spondylus spinosus, Desh. ‘|  Holaster planus, Agass. 
Terebratula semiglobosa, SOW. Cidaris clavigera, Kænïig. 
Rhynchoneila Cuvieri, d'Orb. —  subvesiculosa, d'Orb. 
Echinocorys gibbus, Lam. Ventriculites moniliferus, F. Ræm. 


M. Whitaker dans son travail sur la craie de l'ile de Wight appelle 
« Chalk rock» une craie noduleuse qui sépare la craie avec silex de 
la craie sans silex. C’est sans doute la craie noduleuse de notre zone:à 
Terebratulina gracilis; M. Whitaker n’a pas vu les autres « Chaïk rock », 
ou il les a confondus avec celui-ci. 

Craie à Micraster cortestudinarium : c’est le niveau le plus riche:en 
silex ; ils s’y trouvent en lits et disséminés dans les bancs de craie, qui 
sont fissurés et peuépais. L’épaisseur est de 100 mètres. 


Serpula plexus, SOw. Micraster cortestudinarium, Goldf. 
Inoceramus involutus,'Sow. Cidaris clavigera, Kœnig. 
Spondylus Dutempleanus, d'Orb —  sceptrifera, Mant. 
Terebratulina striata, Schl. | Monocarya -centralis, Lonsd. 
Apiocrinus elliptieus, Miller. Polytrema. 


Craie à Micraster coranguinwm : 120 mètres. Craie d’une blancheur 
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éclatante, avec silex cornus noirs, peu nombreux, en bancs espacés 
d'environ un mètre; quelquefois les bancs de silex sont remplacés par 
de petites bandes de marnes grises, où se trouvent rarement quelques 
petits nodules plus durs. Ces nodules n'existent pas d’une façon cons- 
tante; on ne peut les suivre dans une même carrière; je ne les ai pas 
vus à Culver-cliff, où la mer du reste rend cette partie de la falaise 
presque inabordable. M. Whitaker cite à Culver-cliff un « Chalk rock » 
dans la craie à silex, je pense que ce doit être le Chalk rock à Æolaster 
planus qui y est très-nettement visible. Îl dit, il est vrai, que ce Chalk 
rock (à A. planus ?) est à plusieurs centaines de pieds au-dessus de 
l'autre (à T. glacilis ?), mais comme il n’y a pas vu ce « Chalk rock » 
(à T. glacilis ?)et qu'il se demande même s’il existe à Culver-cliff, son 
calcul était assez difficile à faire. Il n'était pas facile du reste de se 
reconnaître dans les différents niveaux noduleux qui se trouvent dans 
la craie de cette région, en ne s’aidant pas des fossiles. 


Rhynchonella subplicata, d’Orb. Cidaris pleracantha, Agass. 

— plicatilis, Sow. —  serrata, Desor. 
Plicatula sigillina, Wood. Micraster coranguinum, Agass. 
Echinocorys gibbus, Lam. Polytrema, sp. 


Echinoconus conicus, d’'Orb. 


Craie à Bélemnites : 80 mètres. A la partie inférieure la craie est 
blanche, traçante, avec nombreux gros silex noirs ; on y trouve Belem- 
nitella quadrata, B. mucronata, Echinocoryÿs gibbus. A la partie supé- 
rieure la roche est un peu différente : un grand nombre de silex y sont 
gris de fumée; les fossiles les plus communs sont Belemnitella mucro- 
nata, Magas pumilus. J'ai trouvé dans la craie à Bélemnites de nom- 
breux fossiles ; les plus caractéristiques sont : 


Belemnitella mucronata, d'Orb. Terebratula carnea, Sow. 

En quadrata, d'Orb. Rhynchonella subplicata, d'Orb. 
Janira quinquecostata, Sow. — limbata,.Sch]. 
Pecten cretosus, Defr. — octoplicata, Sow. 
Inoceramus Cripsii, Goldf. Magas pumilus, Sow. 

Ostrea vesicularis, Lam. Micraster Brongniarti, H6b. 
Lima Hoperi, Mant. Echinocorys ovatus, Lam. 


Disposition de la craie dans l'Ile. L'Ile de Wight a la forme d’un 
losange dont le petit axe est dirigé du nord au sud, le grand axe de 
l'est à l’ouest ; la craie occupe une ligne Est-Ouest, qui correspond au 
. grand axe; elle affleure aussi dans la partie sud du petit axé. Un bom- 
bement des couches wealdiennes sépare ces deux massifs crétacés : les 
couches du massif sud plongent vers le sud de 5o à 100 ; celles du mas- 
sif nord ont une inclinaison très-forte vers le nord, 700 en moyenne. 
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Dans le massif méridional il n’y a pas de couches crétacées supé- 
rieures à la craie glauconieuse à Scaphites œqualis: dans le massif 
septentrional la série est plus complète. Dans ce massif, on remarque 
que l'inclinaison des couches va toujours en augmentant du sud au 
nord, la craie glauconieuse ayant toujours une inclinaison moindre 
que la craie à Bélemnites qui est au-dessus d'elle; de plus, l'incli- 
naison varie d'un point à l'autre de cette chaîne de collines de craie 
qui traverse l'ile de l’est à l’ouest. Cette variation d'inclinaison est 
régulière : si on regarde sur la carte ce massif septentrional, on 
voit de suite qu'on peut le diviser en trois régions : l’une médiane 
est large de 5 kilomètres, les deux autres latérales n’ont pas plus de 
600 mètres. Or, dans la région médiane les inclinaisons varient du sud 
au nord de 10 à 45°, tandis que dans les régions latérales elles varient 
de 40 à 80°. La région médiane a donc été relevée avec moins d'énergie 
que les régions latérales, mouvement qui a entraîné la formation de 
deux failles que j'ai décrites sous les noms de faille de la Medina et 
faille de Calbourne-Bottom. Ces failles sont importantes, elles séparent 
la région médiane des régions latérales; c’est leur formation qui a 
permis à la région médiane de ne pas suivre les latérales dans leur 
mouvement d'exhaussement. Il y a de plus deux petites failles dans les 
régions latérales, mais elles sont sans importance; ce sont des cassures 
dans lesquelles coulent la Yar et la Easten-Yar. 


M. Cotteau fait la communication suivante : 


Note sur les Échinides irréguliers du terrain jurassique 
de France, 


par M. Cotteau. 


Je viens de terminer, dans la Paléontologie française, la description 
des Échinides irréguliers du terrain jurassique de France. Cent vingt- 
deux espèces appartenant à dix-huit genres sont comprises dans ce 
travail et réparties de la manière suivante dans les divers étages : 


Lras. — Les plus anciens Échinides irréguliers se montrent dans le 
lias : une seule espèce, Pygaster Reynesi, a été rencontrée dans le lias 
moyen, et deux espèces, Galeropygus priscus et @. agariciformis, dans 
le lias supérieur ou toarcien. En France, ces trois espèces sont caracté- 
ristiques du lias; en Angleterre, le Galeropygus agariciformis se trouve 
dans l'étage bajocien et remonte jusque dans l'étage bathonien. 


ÉraGe BATOGIEN. — Vingt-neuf espèces d'Échinides proviennent de 
28 
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l'étage bajocien. Sur ce nombre, quinze seulement sont propres à 
l'étage: Collyrites Ebrayi; Pygurus acutus, P. Terquemi; Clypeus 
Agassizi, C. angustiporus, C. Deshayesi, C. Constantini: Echinobrissus 
Lorioli; Galéropygus Marioni, G. sulcatus; Hyboclypeus Theobaldh, 
H. sub-circularis ; Holectypus concavus ; Pygaster semisulcatus et P. co: 
noideus. Quatorze espèces se retrouvent dans l'étage bathonien et nous 
montrent combien, sur certains points, il existé de rapports entre les 
deux étages: Collyrites ringens, C. ovalis; Clypeus Trigeri, C. altus, 
C. Ploti, C. Hugii ; ÆEchinobrissus Terquemi ; Galeropygus caudatus, 
G. Baugieri; Hyboclypeus gibberulus, H. ovalis; Holectypus depressus, 
H.hemisphæricus et Pygaster Trigeri. Une seule de ces espèces, Holec- 
typus depressus, franchit les limites de l'étage bathonien, se développe 
avec abondance dans les étages callovien et oxfordien et remonte 
jusque dans l’étage corallien. 

Les vingt-neufespèces dé l'étage bajocien appartiennent à huit genres, 
dont six se montrent pour la première fois. Sur ces huit genres aucun 
n’est spécial à l'étage : trois d’entre eux, Clypeus, Galeropygus et Hybo= 
clypeus, sont limités au terrain jurassique; les cinq autres, Coliyrites, 
Pygurus, Echinobrissus, Holectypus et Pygaster, réapparaissent dans le 
terrain crétacé, mais seulement dans les étages inférieurs. 


ÊTAGE BATHONIEN. — Cet étage, le plus riche en Échinides irréguliers, 
nous a fourni quarante-quatre espèces; sur ce nombre, vingt-six espèces 
peuvent être considérées comme caractéristiques de l'étage : Meta- 
porhinus Sarthacensis; Collyrites analis; Pygurus Michelini ; Clypeus 
Boblayei, C. Mulleri, C. Davoustianus, C. Michelin, C. Rathieri, 
C. Martini; Echinobrissus quadratus, E. Clunicularis, E. crepidula, 
E. amplus, E. Burgundieæ, E. triangularis, E. elongatus, E. orbicu- 
laris; Galeropygus Nodoti, G. disculus, G. crassus ; Galeroclypeus 
Peroni; Hyboclypeus canaliculatus ; Pyrina Guerangeri ; Pygaster 
laganoïdes, P. Icaunensis et P. Peroni. Quatorze espèces, comme nous 
l'avons vu plus haut, s'étaient déjà montrées dans l'étage bajocien. 
Cinq espèces seulement, sur quarante-quatre, Collyrites elliptica ; 
Dysaster Moeschi; Pygurus depressus; Holectypus Sarthacensis et H. de- 
pressus, montent dans l'étage callovien. Parmi ces cinq espèces, la der- 
nière, Holectypus depressus, est la seule provenant de l'étage bajocien, 
et la seule également qui, franchissant les limites de l'étage callovien, 
se retrouve dans les étages oxfordien et corallien. 

Les quarante-quatre espèces de l'étage bathonien appartiennent à 
douze genres : huit de ces genres s'étaient déjà montrés dans les élages 
précédents ; quatre apparaissent pour la première fois, Metaporhinus, 
ysaster, Galeroclypeus et Pyrina ; l'un d’eux, Galeroclypeus, est spécial 
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à l'étage, les trois autres se retrouvent dans le terrain crétacé ; les 
deux premiers, Metaporhinus et Dysaster, ne dépassent pas les étages 
inférieurs, le troisième au contraire, le genre Pyrina, très-rare à l’é- 
poque jurassique, est beaucoup plus abondant à l'époque crétacée et 
atteint son maximum de développement dans les étages cénomanien 
et sénonien; il existe encore à l'époque tertiaire, mais seulement dans 
les couches inférieures et représenté par une seule espèce fort rare. 
Dans l'étage bathonien, trois genres atteignent leur plus grand déve- 
loppement : le genre Clypeus qui nous a offert dix espèces, le genre 
Echinobrissus qui en renferme neuf, et le genre Galeropygus représenté 
par cinq espèces. 


ÉTAGE cALLOvIEN. — Treize espèces se sont rencontrées dans l'étage 
callovien. Six seulement sont caractéristiques de l’étage : Collyrites 
dorsalis, C. pseudoringens, C. castanea; Pygurus Marmonti ; Clypeus 
Babeauiet Echiñnobrissus pulvinatus. Cinq, citées plus haut, proviennent 
de l'étage bathonien. Trois espèces, Echinobrissus micraulus, Holectypus 
depressus et Pygaster wmbrella, se retrouvent dans l'étage oxfordien ; 
deux de ces dernières espèces, Holectypus depressus et Pygaster um- 
brella, pénètrent jusque dans l'étage corallien. 

Les treize espèces de l’étâge corallien appartiennent à sept genres 
qui tous s'étaient montrés dans les étages précédents. 


ÉTAGE oxFoRDIEN. — L'étage oxfordien nous a paru se diviser en 
trois zones caractérisées par des espèces particulières. 

La zone inférieure, le plus souvent ferrugineuse, nous a fourni six 
espèces, dont trois lui sont propres : Collyrites acuta ; Holectypus 
punctulatus et H.-planus. Deux espèces, Echinobrissus micraulus et 
Holectypus depressus, avaient déjà paru dans l'étage callovien; une 
espèce, Clypeus subulatus, remonte dans l'étage corallien. Les six espèces 
de cette zone sont comprises dans quatre genres qui déjà existaient 
dans les étages précédents. 

La zone oxfordienne moyenne, dans laquelle nous plaçons les marnes 
argoviennes à Scyphia, et provisoirement les couches à Ammonites 
tenuilobatus, nous a offert onze espèces : neuf peuvent être considérées 
comme caractéristiques : Metaporhinus convexzus ;Collyrites capistrata, 
C. carinata, C. Friburgensis, C. Voltsi, C. Verneuili; Galeropygus Ma- 
rioni; Pachyclypeus semiglobus et Holectypus orificiatus (1). Sur les 


{1) La plupart de ces espèces se rencontrent dans une couche désignée sous le nom 
de zone à Ammonites tenuilobatus ; les géologues ne sont point d'accord sur le ni- 
veau stratigraphique ‘de cette zone, que certains auteurs placent dans l'étage oxfor- 
dien tandis que d’autres la reportent à un niveau beaucoup plus élevé. 
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onze espèces de cette zone, aucune ne s'était montrée dans les étages qui 
précèdent, ni même dans la zone oxfordienne inférieure. Deux espèces, 
Dysaster granulosus et Holectypus corallinus, reparaissent dans l'étage 
corallien ; l’une d'elles, Æolectypus corallinus, remonte jusque dans les 
étages corallien, kimméridgien et même portlandien. Les onze espèces 
de la zone moyenne appartiennent à six genres. Cinq de ces genres 
s'étaient déjà montrés aux époques précédentes; un seul, Pachycly- 
peus, fait son apparition dans la zone moyenne et n’en dépasse pas les 
limites. 

La zone oxfordienne supérieure renferme sept espèces. Dans certai- 
nes localités, les couches qui terminent l’étage oxfordien tendent à se 
confondre avec le calcaire à chaïlles que nous plaçons à la base de 
l'étage corallien, et quelquefois il est difficile de préciser le point de 
contact des deux étages. M. Tombeck, dans la Haute-Marne, et M. Pel- 
lat, dans le Boulonnais, ont signalé des dépôts de cette nature; nous 
en avons observé nous-même dans l'Yonne, aux environs de Chatel- 
Censoir et de Druyes. Il existe dans ces couches, pour ainsi dire inter- 
médiaires, un mélange d’espèces qui, sur d’autres points, occupent des 
niveaux parfaitement distincts. Sur les sept espèces de cette zone. 
quatre lui sont propres : Collyrites conica, C. bicordata; Echincbrissus 
Dumortieri et E. avellana. Une espèce, Echinobrissus micraulus, s'était 
déjà montrée dans la zone oxfordienne inférieure. Deux espèces, Æchi- 
nobrissus scutatus et Hyboclypeus Wrighti, reparaissent dans l'étage 
corallien. Les sept espèces de cette zone appartiennent à quatre genres 
qui tous existaient déjà aux époques précédentes. 


ÉTAGE CORALLIEN. — Cet étage, très-puissamment développé dans 
certaines régions de la France, est remarquable par le nombre et la 
variété de ses Échinides. Les Échinides réguliers notamment, qui re- 
cherchent de préférence les stations coralligènes, abondent : les Échi- 
nides irréguliers sont relativement moins nombreux. Nous subdivise- 
rons l'étage corallien en trois zones particulières : 40 les Calcaires à 
chailles ou couches à Hemicidaris crenularis ; 2 les couches à Diceras 
et à Nérinées, ou dicératien ; 3° le Coral-rag supérieur de Tonnerre, de 
la Rochelle, etc., ou séquanien, auquel nous réunissons les calcaires 
compactes intermédiaires, très-pauvres du reste en Échinides. 

Les Calcaires à chailles nous ont offert quatorze espèces. Sur ce 
nombre septseulement sont caractéristiques : Metaporhinus Michelini : 
Collyrites Desoriana ; Pygurus Icaunensis, P.costatus : Hyboclypeus nu 
giacus ; Desorella elata et Holectypus Drogiacus. Quatre espèces, Echi- 
nobrissus scutatus ; Hyboclypeus Wrighti ; Holectypus coute et 
Pygaster umbrella, avaient déjà fait leur apparition dans les couches 
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oxfordiennes. Six espèces se montrent dans les deux autres zones coral- 
liennes : Grasia elongata ; Pygurus Blumenbachi; Echinobrissus scuta- 
tus; Holectypus corallinus ; Pileus hemisphæricus et Pygaster umbrella. 

Les couches à Diceras et Nérinées (ou dicératien) renferment treize 
espèces. Quatre seulement sont propres à cette zone : Metaporhinus 
Censoriensis ; Pyqurus Hausmanni; Pygaster dilatatus et P. Gau- 
thieri. Six espèces s'étaient déjà montrées dans l'étage oxfordien ou 
dans les calcaires à chailles: Pygurus Blumenbachi ; Clypeus subulatus ; 
Echinobrissus scutatus; Holectypus corallinus; Pileus hemisphæricus 
et Pygaster wmbrella. Cinq espèces se retrouvent dans la zone su pé- 
rieure : Pygurus Blumenbachi ; Pseudodesorella Orbignyana; Pyrina 
Tcaunensis ; Holectypus corallinus et Pygaster Gresslyi. 

La zone supérieure ou argovienne contient treize espèces. Six seu- 
lement lui sont propres : Collyrites Loryi; Echinobrissus Letteroni, 
E. Bourgueti, E. Desori; Desorella Grasi et Pygaster subtilis. Une 
espèce, Dysaster granulosus, a déjà été signalée dans la zone oxfor- 
dienne, et reparaît dans l'étage kimméridgien avec l’Holectypus coral- 
linus. Cinq espèces, Pyqurus Blumenbachi}; Grasia elongata ; Pseudo- 
desorella Orbignyana; Pyrina Icaunensis et Pygaster Gresslyi, s'étaient 
déjà montrées, soit dans les calcaires à chaïlles, soit dans les couches 
à Diceras et Nérinées. 

L'étage corallien, considéré dans son ensemble, renferme vingt-neuf 
espèces qui appartiennent à quatorze genres. Sur ce nombre, dix 
genres avaient fait leur apparition dans les étages précédents; quatre 
se montrent pour la première fois : Grasia, Pseudodesorella, Desorella 
et Pileus ; ils sont propres à l'étage et disparaissent avec ses dernières 
assises. 


- ÉTAGE KIMMÉRIDGIEN. — L'étage kimméridgien nous a offert neuf 
espèces, dont six seulement sont caractéristiques de l'étage : Pygurws 
jurensis ; Echinobrissus kimmeridgensis, E. Icaunensis, E.major ; Phyl- 
lobrissus Thevenini et Pygaster macrocyphus. Deux espèces, Dysaster 
granulosus et Holectypus corallinus, s'étaient déjà montrées dans les 
étages oxfordien et corallien. Deux espèces remontent dans l'étage 
portlandien : Pygurus Royerianus et Holectypus corallinus. 

Les neuf espèces de l'étage appartiennent à six genres différents. 
Cinq de ces genres existaient aux époques précédentes; un seul, le 
genre Phyllobrissus, fait son apparition dans l'étage; il y est très-rare 
et n’atteint son maximum que dans les étages inférieurs du terrain cré- 
tacé qu'il ne dépasse pas. 


ÉTAGE PORTLANDIEN. — Six espèces proviennent de l'étage portlan- 
dien : trois seulement lui sont particulières : Echinobrissus Brodiei, 
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BE. Perroni et Æ. Haimeï ; les trois autres s'étaient déjà montrées dans 
les étages précédents : Pygurus Royerianus, Echinobrissus Bourqueti et 


Holectypus corallinus. 
Les trois genres auxquels appartiennent ces espèces existaient déjà 


dans les étages précédents. 


Les cent vingt-deux Échinides irréguliers du terrain jurassique sont 
répartis dans dix-huit genres, qui appartiennent eux-mêmes à quatre 
familles différentes. 

La famille des Collyritidées renferme quatre genres : Metaporhinus, 
Grasia, Collyrites, Dysaster. 

Cinq genres font partie de la famille des Cassidulidées : Pygurus, 
Clypeus, Echinobrissus, Phyllobrissus et Pseudodesorella. 

Six genres se rangent dans la famille des Échinonéidées : Galeropy- 
gus, Galeroclypeus, Hi LPpEUDERSS Desorella, Pachyclypeus et Pyrina. 

Trois genres appartiennent à la famille des Échinoconidées : Holecty- 
pus, Pileus et Pygaster. s 
Tous ces genres prennent naissance dans le terrain jurassique : neuf 
lui sont propres et n’en franchissent pas les limites : Grasia, Clypeus, 
Pseudodesorella, Galeropygus, Galeroclypeus, Hyboclypeus, Desorella, 
Pachyclypeus et Pileus. Les neuf autres se retrouvent dans la forma- 
tion crétacée, mais la plupart d’entre eux se développent surtout dans 
le terrain jurassique ; tels sont les Metaporhinus, les Collyrites, les Dy- 
saster, les Pygurus, les Holectypus, les Pygaster; c'est dans le terrain 
jurassique qu'ils ont, presque tous, rencontré des conditions favorables 
à leur existence et qu'ils ont multiplié à profusion leurs individus. A 
l'époque crétacée, ils ne se montrent que dans les étages inférieurs et 
disparaissent bientôt pour toujours. Quelques-uns de ces genres ce- 
pendant subissent une évolution toute différente : les Phyllobrissus, les 
Pyrina ne sont représentés dans le terrain jurassique que par quelques 
espèces isolées et fort rares, et c'est à l'époque crétacée qu'ils attei- 
gnent leur maximum de développement. Parmi les dix-huit genres du 
terrain jurassique, un seul, le genre Pyrina, se retrouve dans le terrain 
tertiaire, où il est fort rare. Aucun de ces genres n'existe dans les mers 
actuelles. 


M. Tournouër dépose le travail suivant de M. de Saporta : 
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Sur l'existence constatée du Figuier aux environs de Paris à 
l’époque quaternaire, 
par M. Gaston de Saporta. 


Dans une précédente séance j'ai annoncé à la Société comme un fait 
non douteux la présence du figuier (Ficus carica, L.) dans le quater- 
naire des environs de Paris, Les feuilles et les fruits de cet arbre abon- 
dent en effet dans un tuf de cet âge, situé non loin de Moret (Seine-et- 
Marne), en amont du confluent de la Seine et du Loing, sur la rive 
droite de la Seine et près du village de La Celle. Ayant eu dernièrement 
l'occasion de visiter la localité même en compagnie de deux de nos 
collègues, MM. R. Tournouër et G. de Mortillet, je suis bien aise d’in- 
sister en quelques mots sur une découverte curieuse par elle-même, 
mais surtout importante par les conséquences qu'elle entraîne, et due 
entièrement à l'initiative intelligente et à la persévérance de M. E. 
Chouquet, propriétaire à Moret. M. Chouquet, observant des fragments 
de ce tuf encastrés dans les murs d’un cimetière attenant à la carrière 
principale, a su discerner sur de simples lambeaux d'empreintes des 
caractères qui lui firent reconnaître des feuilles et ensuite des fruits de 
figuier. Dès lors, saisissant la portée que pouvait avoir son observation, 
il a constamment travaillé à se procurer des blocs, soit en profitant des 
démolitions, soit en surveillant les extractions qui ne s’opèrent que 
rarement, dans des carrières aujourd'hui épuisées et recouvertes pres- 
que partout par le sol cultivé. Ce n’est qu'à la longue et grâce à beau- 
coup de patience et d'adresse, que l'intrépide chercheur a réussi à 
former une collection d'empreintes végétales remarquables par leur 
variété et leur bel ‘état de conservation, qu'il s'est empressé de mettre 
à ma disposition avec une libéralité sans égale. 

Le tuf de La Celle, ainsi que nous l’a fait voir M. Chouquet, a dû être 
antérieurement l’objet d’une exploitation des plus actives. Ces fouilles, 
maintenant comblées et reconnaissables seulement à l’affaissement du 
terrain, ont eu pour conséquence d’amoindrir le relief apparent de la 
formation et de rendre plus difficiles les recherches destinées à l'attein- 
dre. Elle repose directement sur un calcaire lacustre beaucoup plusan- 
cien, qu’elle masque en le recouvrant, et quin’est autre quele calcaire 
de Saint-Ouen et de Château-Landon, ainsi que M. de Roys l’a rappelé 
dernièrement. Comme la plupart des dépôts concrétionnés, le tuf de La 
Celle n’est pas stratifié, mais disposéen nappes et eu amas sur les flancs 
d’un talus qu’il a encroûté et qui descend jusqu'à la Seine ; son origine 
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est évidemment due à des eaux chargées de calcaire et coulant avec 
abondance et rapidité d’un plateau supérieur, pour se précipiter sur 
une pente et y former des cascades. La roche, concrétionnée-caverneuse, 
de teinte jaunâtre, plus ou moins consistante ou même semi-cristalline, 
montre parfois une grande dureté; elle devient sableuse, inconsistante, 
mêlée d'argile et de résidus entraînés par les eaux, sur les flancs et vers 
les côtés d’un certain périmètre. Ces caractères s’effacent visiblement 
à mesure que l’on s'écarte des points où l’action incrustante des an- 
ciennes eaux s’exerçait avec le plus d'intensité, pour se rapprocher de 
ceux où, lors des crues, ces mêmes eaux, devenues tumulfueuses et 
troubles, accumulaient par leur remous des limons déposés par voie 
mécanique. Toutes les formations concrétionnées offrent du reste le 
même spectacle et ont donné lieu aux mêmes effets, quel que soit l'âge 
auquel on devra les rapporter. Le dépôt de Meximieux, qui est du 
pliocène ancien, celui de Sézanne, qui appartient à l’éocène inférieur, 
ceux du Midi de la France, et spécialement de Meyrargues et des 
Aygalades, qui sont quaternaires, comme celui de La Celle, se ressem- 
blent absolument sous ces divers rapports. Tous présentent également 
ces tubulures accolées et sinueuses, tapissées intérieurement d’une 
mosaique de compartiments presque régulièrement hexagones, qui 
sont dues, selon l'observation fort exacte de M. Gustave Planchon, à des 
larves, non pas de Phryganes proprement dites, mais de Phryganides 
genres Rhyacophila et Hydropsychis), c'est-à-dire d'insectes apparte- 
nant à une tribu voisine de celle que forment les premières, mais qui 
s’en distinguent en ce que leurs larves, æù lieu d’être emprisonnées 
dans un étui mobile qu'elles traînent après elles, se tiennent dans des 
tubes d'abord glaireux, promptement consolidés à l'extérieur par 
l’action incrustante, toujours fixes et entremêlés, La larve des Phry- 
ganides du tuf (Rhyacophila toficota, G. Planch.) habite l’intérieur de 
ces tubes qu'elle parcourt incessamment, réparant les brèches des 
parois, tantôt cachée au fond, tantôt élevant la tête au-dessus de l'ou- 
verture supérieure, constamment exposée au ruissellement de l’eau des 
cascades. Ces tubulures, souvent en quantité innombrable, sont partout 
associées aux feuilles et aux autres débris végétaux dont la substance 
calcaire incrustante a conservé le moule avec une grande fidélité. 

Les coquilles, pour la plupart encore vivantes ou simples variétés 
de celles que nous avons sous les yeux, et sur lesquelles mon ami et 
collaborateur M. R.Tournouër donnera des détails plus précis, comme 
les végétaux, dont aucun ne se rapporte à une espèce éteinte, ne permet- 
tent pas de reculer au-delà de l’époque quaternaire l’âge des tufs de La 
Celle; d’un autre côté, à l'exemple des coquilles qui dénotent une 
distribution des formes européennes assez différente de celle de nos 


de. = Mar é lp 


1874. DE SAPORTA. — FIGUIER QUATERNAIRE DES ENV. DE PARIS. 44 


jours, les végétaux laissent voir dans leur mode d'association des diver- 
gences d'autant plus inattendues qu'elles tendent évidemment à dé- 
montrer qu'à l'époque où vivaient non loin de Paris les arbres dont 
M. Chouquet a recueilli les organes, le climat était sensiblement plus 
doux, plus méridional et plus tempéré que de nos jours aux mêmes 
lieux. Ô 

Le figuier constitue la nouveauté la plus saillante de l’ensemble 
floral découvert par M. Chouquet ; mais le figuier n’est pas isolé dans 
les tufs de La Celle, il y est associé à une réunion de plantes qui per- 
mettent d'apprécier le caractère original et vraiment caractéristique 
que présentait alors la végétation des environs de Moret. Le Cercis 
sihiquastrum, L., ou arbre de Judée, accompagnait certainement le 
figuier. La présence du Viburnum tinus, L., ou laurier-tin, est 
moins assurée, et cependant elle me semble résulter de l’étude 
d’une empreinte de feuille qui offre la plupart des caractères de 
cette viorne, tout-à-fait méridionale. A ces trois espèces, exotiques 
pour le climat actuel de Paris, sont associées les suivantes: la 
scolopendre (Scolopendrium officinarum, L.), le noisetier (Corylus 
avellana, L.), le peuplier grisaille (Populus canescens,Sm.), le saulefragile 
(Salix fragilis, L.), le saule cendré (S. cinerea, L.), le frêne ordinaire 
(Fraæinus excelsior, L.), le lierre (Æedera helix, L.), le buis (Buæus 
sempervirens, L.), l'érable faux-sycomore (Acer pseudo-platanus, L.), 
les deux fusains (ÆZvonymus europœus et E. latifolius). 

Il faut ici placer quelques remarques : 

La première, c'est que certaines de ces espèces, comme le Salix 
cinerea et le buis, ont eu jadis, à l’époque quaternaire, une diffusion 
bien supérieure à leur extension actuelle. Dans l’âge quaternaire, 
du Midi au Nord, des environs de Marseille au fond de l'Allemagne 
et de la Grande-Bretagne, il suffit d'interroger un dépôt quaternaire, 
tourbeux ou travertineux, pour qu'on y rencontre le Salix cinerea. 
Aujourd'hui ce même saule est devenu rare dans le Midi, bien 
qu'il soit très-répandu dans le Nord. Au contraire, le buis, aussi 
répandu alors au Centre de l’Europe que dans le Sud de ce con- 
tinent, ne dépasse plus guères maintenant les environs de Lyon à l'état 
spontané. Il y a donc eu, depuis le temps où se formaient les tufs de 
La Celle, un double retrait, en sens inverse, de certaines essences, 
retrait qui démontre que les différences entre le Nord et le Midi de 
l'Europe étaient alors bien moins accentuées que de nos jours, le Midi 
étant plus humide et le Nord moins froid. 

La distance latitudinaire qui sépare Paris de la Provence est cepen- 
dant marquée dans la petite flore de Moret ; elle ressort de la présence 
dans cette dernière localité du frêne commun et de l’érable faux- 
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sycomore, remplacés dans les tufs contemporains du Midi de la France 
par le frêne à la manne (F.ornus, L.), qui n’est plus maintenant 
spontané qu’en Corse, et par l’érable à feuilles d'obier (Acer opuli- 
folium, Nil), qui s'est réfugié sur les parties montagneuses de la 
région méditerranéenne. Si l’on excepte ces deux dernières espèces, la 
flore’quaternaire de Moret est identique, par tout le reste des plantes 
qu’elle comprend, à celle que j'ai observée en Provence, et ses 
espèces se retrouvent dans les tufs quaternaires de cette région 
et des environs de Montpellier, disposées dans le même ordre et 
presque avec la même abondance relative. Il en est de même, 
je me hâte de l'énoncer, si l'on compare les tufs de La Celle avec 
ceux de Kanstadt, dans le Wurtemberg. Sauf le retranchement 
des trois espèces méridionales: le figuier, le gainier, le laurier-tin, peut- 
être aussi le fusain à larges feuilles, les autres ont été recueillies à 
Kanstadt où M. Heer les a signalées. Il ressort de cette dernière cir- 
constance une présomption pour que la localité des environs de Paris 
vienne se ranger sur le même horizon que celle du Wurtemberg, et 
soit par conséquent contemporaine, comme celle-ci, de l’Ælephas 
primigenius et du Rhinoceros tichorrhinus. À cette époque, si notre 
parallèle est exact, d’après les indices que nous venons d'exposer, 
l'Elephas antiquus aurait remplacé dans le Midi VE. primigenius, puis- 
que la première de ces deux espèces a été recueillie dans le tuf des 
Aygalades, près de Marseille, qui contient la même association d’es- 
pèces que celui de Moret, sauf le laurier qu'il possédait en plus. 

- Quant au figuier quaternaire, considéré en lui-même, l'étude parti- 
culière que j'en fais dans ce moment a pour but d'en préciser les carac- 
tères de race, par un rapprochement exact avec les variétés existantes 
et dont plusieurs proviennent uniquement de la culture à laquelle cet 
arbre a été soumis depuis des siècles, Cette étude n’est pas assez avancée 
pour me permettre d'entrer dans de grands détails à ce sujet; il me 
suflit d'aflirmer que les feuilles, généralement trilobées, quelquefois 
entières où lobées d'un côté seulement, de la forme fossile sont de 
moyenne grandeur et ne diffèrent en rien de celles de plusieurs de nos 
figuiers actuels, soit sauvages, soit cultivés. Les figues, dont il existe 
un grand nombre à l'état de moules, sont remarquables par leur petite 
taille, mais bien formées, Détachées en masse de l'arbre qui les portait 
à certaines époques, elles ont dû müûrir en deux saisons différentes; 
leur petitesse, les nervures ou côtes légèrement saillantes qu'elles 
montrent à l'extérieur, font voir qu'il s'agit bien réellement d’un figuier 
spontané, non encore transformé par les effets de la culture. Les 
spécimens de figuiers orientaux (Asie-Mineure, Kurdistan, Arménie) 
les plus rapprochés, à ee qu'ilsemble, de l'état primitif, offrent, comme 
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celui des tufs de La Celle, des feuilles et des fruits remarquables par 
leur dimension petite ou médiocre, si on les compare aux variétés de 
nos jardins, ou même aux pieds'venus de semis, mais provenant sans 
doute de sujets cultivés. 


M. Tournouër ajoute les observations suivantes : 


‘ 


Note sur les Coquilles des tufs quaternaires de Ia 
Celle, près Moret (Seine-et-Marne), 


par M. R. Tournouër. 


Le tuf quaternaire de la Celle, exploré avec une intelligente et heu- 
reuse ténacité par M. Chouquet, n’a pas seulement fourni à l'étude les 
débris et les empreintes de végétaux dont M. de Saporta a entretenu la 
Société. M. Chouquet y à recueilli aussi quelques restes de vertébrés, 
quelques traces d'insectes et d'assez nombreuses coquilles terrestres. 

Les restes de vertébrés, fragments d'os et de mâchoires, ont été 
trouvés au-dessous des 8 ou 10 mètres de tufs concrétionnés à végé- 
taux, dans une couche de glaise verte, de 35 centimètres d'épaisseur, 
qui formait à peu près le fond du sondage opéré par M. Chouquet. Ils 
se rapportent, d'après un premier examen de M. Gaudry, aux genres 
Meles, Castor (de petite taille), Sus et Cervus (C. elaphus). 

La classe des insectes est représentée dans les tufs, ou plutôt attestée, 
uniquement par ces tubes si nombreux et si caractéristiques de Phry- 
ganides (Rhyacophila toficola) dont a parlé M. de Saporta, et pa 
quelques traces de Libellules (?). 

Les coquilles au contraire sont nombreuses. Elles se trouvent, soit 
dans le tuf concrétionné lui-même, où elles sont incrustées (c'est là 
surtout qu’on recueille les Hélices arboricoles, les Succinées, les Vi- 
trines, les grands Zonites, les Clausilies, et en général les grosses 
espèces qui vivaient sur les végétaux ou près des sources), soit dans 
les marnes et les sables calcaires qui sont subordonnés ou extérieurs 
à la masse des tufs concrétionnés, et dont M. de Saporta a expliqué la 
formation. En tamisant ces sédiments, on y trouve en abondance 
les espèces plus particulièrement terrestres, ayant vécu sur place ou 
dans le voisinage, comme les Cyclostomes, Limaces, petits Zonites, 
petites Hélices, Maillots, Férussacies, etc. 

La liste suivante, dans laquelle plusieurs espèces ou variétés sont en- 
core réservées à une étude définitive, donnera cependant dès à présent 
une idée de l’ensemble et de la signification de cette faune locale de 
la Celle, qui estla première faune de tuf quaternaire observée dans la 
vallée de la Seine, où les dépôts deltransport fluviatile sont au con- 
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traire si puissants et si variés. C’est dans ces derniers dépôts, dans 
quelques sédiments caïllouteux, que l’on avait pu recueillir jusqu'à 
présent quelques coquilles terrestres associées à un plus grand nombre 
de coquilles fluviatiles ; la Celle nous donne la station même d'une 
partie de cette faune ensevelie ou incrustée sur place. 


Limax maximus, Lin. . . . . . . .c.c. dans les marnes tufacées (limacelles 
épaisses, très-solides; œufs). 
Vitrina major, Fér. . . . ... . .r. dans le tuf à végétaux. 
Succinea putris, Lin., type? et variétés. c. dans le tuf. 
—  Pfeifferi, Rossm., type et va- 
riétés (1) . . . . . . . .c.c. dans le tuf, etc. (caractéristique). 
—  Joinvillensis, Bourg. . . . . a. r. dans les marnes, 
Zonites acies, Partsch? . . . . . .a. r. dans le tuf à végétaux (caracté- 


ristique). 
—  glaber, Stud.?, jeune. . . .r. id. 
Au niens uGmel. se Er 0. 2Nanr id. 
—  crystallinus, Müll. . . . .c. c. dans les marnes. 
—  striatulus, Gray. . . . . .c.c. id. 


Helix obvoluta, Müll. . . . . . . .r. dans les tufs et les marnes. 
—  pulchella, Müll., var. costellata, 
Braun? . . . . . .c.c. dans les marnes. 
— ärbustorum,Lin.,typeet variétés. c. c. c. dans les tufs (caractéristique), 
= L'NeEMOTANS ALIEN EE CN. id, 
nn JhorIeNSIS CLIN M ET EL EU Ur: id, 
— n.sp.?, voisine des A. frulicum 
et H. Cantiana, plus grande, 
plus déprimée, à bouche plus 
rondetaut. ut nt. ad ce id. (caractéristique). 
— : limbata, Drap. .; 0, ri id. 
—  bidens, Gmel. . . . . . . .r. dans les marnes. 
— hispida, Lin., var. à ombilic 
très-petit et bord columellaire 
très-fortement épaissi . , .c.c. id. (caractéristique). 


(1) Ces Succinées de la Celle ayant été soumises par moi à M. le docteur Baudon 
qui a fait une étude spéciale de ce genre difficile, M. Baudon y a reconnu : 
Succinea putris, Lin., typique ? 
: — — Var. extensa, Baudon, vivant encore ; Ë 
— — var. limnoidea, Baud., remarquable par son analogie avec Lim- 
nœ& palustris, Lin.; 14 mill. de haut ; 
—  Pfeifferi, Rossm., typique ; 
— — Var. gigantea, Baud. 
{ Note ajoutée pendant l'impression) 
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Helix fasciolata, Poir. . . . . . . a. c. dans lestufs. . 
— ericetorum, Lin. . . . . . .r. dans les marnes. 
Bulimus montanus, Drap. . . . . , r. dans les marnes. 
Ferussacia subcylindrica, Lin. . . .c. c. id. 
Clausilia laminata, Mont. . . . . ,r. id. 
—  parovula, Stud. . . . . . .c. dans les tufs et les marnes. 
MR PIOUTT 6 0. 2e. crc. , id. (caractéristique). 
ASC ORUEES EE 72 US Or. id. 
Du AIGLE OR ee, Cr: r, id. 
Pupa doliolum, Brug.? . . . . . . fragment, dans les marnes. 
en nuscarun, Line. 2. .: CC: id. 
Vertigo muscorum, Drap. . . . . .r.r. id. 
Limnæa ? . . . . . . . . . . . fragment, dans les marnes. 


Cyclostoma elegans, Müll., var. Lute- 
tiana, Bourg. . . . . . . .c.c.c.dans les marnes (caractéristique). 
Pomatias septemspiralis, Raz.. . . .c. id. 


Ce qui fait déjà un total de 34 espèces, dont une seule, et douteuse, 
est une espèce aquatique : toutes les autres sont terrestres, comme on 
pouvait s’y attendre dans un dépôt et dans un tuf qui n’a donné jusqu’à 
présent que les dépouilles d’une végétation forestière. L'unique coquille 
d'eau douce que je puisse signaler, a été rencontrée dans les couches 
marneuses extérieures au tuf à végétaux proprement dit. 

D’après la seule inspection de cette liste, on reconnaît dans cette 
faune au premier coup-d’œil une faune de mollusques habitant les 
endroits très-humides et très-ombragés. A l'exception des Cyclostomes 
et de deux espèces d'Hélices, l’Æ. ericetorum et \'H. fasciolata, qui 
ont dû être entraînées par les eaux des gazons secs du plateau supérieur, 
toutes les autres espèces sont des espèces ou des formes absolument 
liées aux espèces qui habitent les bois très-humides, sur le pied des 
arbres, sur les plantes ou les mousses mouillées, sous les pierres ou 
dans la terre toujours fraîche ; et il est bien facile pour le naturaliste 
de reconstituer par la pensée cette station botanique et malacologique 
dela Celle, ces pentes ombragées, ces eaux ruisselantes qui se précipi- 
tent sur les parois abruptes du calcaire éocène et qui incrustent les 
feuilles des végétaux et les coquilles des mollusques, ou qui, à l'époque 
des crues, se répandent et entraînent au loin dans leurs limons une 
quantité de coquilles vivant dans le bois lui-même ou sur les pla- 
teaux dégarnis des environs. La faune malacologique est en parfait 
accord avec les données de la flore des tufs de la Celle : ces Limaces, 
ces Vitrines, ces Succinées, ces Zonites, ces Hélices arboricoles ou 
humicoles, ces Clausilies, ces Pomatias, ces Pupa, vont parfaitement 
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avec cette végétation de Saules, de Peupliers, de Frênes, d'Érables, de 
Mousses et de Fougères, que nous à fait connaître M. de Saporta. 

Les déductions que l’on peut tirer de l'analyse de cette faune, aux 
points de vue de la distribution des espèces, de la température et du 
climat, et de l’âge probable du dépôt, sont également très-concor- 
dantes avec celles qui sont fournies par les végétaux. 

On reconnait en effet dans la liste de coquilles donnée ci-dessus : 

1° Un fonds constitué par des espèces encore actuellement vivantes 
dans le pays ; , 
© 20 Un groupe d'espèces encore françaises, mais étrangères au pays ; 

30 Quelques espèces encore vivantes aujourd’hui en Europe, mais 
étrangères à la France ; 

&o Un groupe d'espèces ou variétés éteintes et disparues. 


lo Espèces encore actuellement vivantes dans le pays. 


Ces espèces, qui forment plus de la moitié du nombre total des es- 
pèces constatées, sont les suivantes : 


Limaï maximus, ? Helix pulchella, var., 
Vitrina najor, —  fasciolata, 
Suceinea putris, \ —  ericetorum, 
— Pfeiffer, Ferussacia subcylindrica, 
. Zoniîtes nitens, { Clausilia laminata, 
—  crystallinus, —  parvula, 
—  striatulus, Pupa dotiolum, 
Helix obvoluta, —  MmUuSCOTUM, 
—  arbustorum, è Vertigo muscorum, 
— memoralis, | ? Pomutias septemspiralis. 
— hortensis, 


La plus commune de ces espèces et la plus caractéristique du gise- 
ment par son abondance est l. arbustorum, dont les tufs de la Celle 
offrent de très-beaux types et beaucoup de variétés conoïdales. Ces 
variétés rappellent les formes actuelles de l'espèce dans les montagnes 
ou dans la vallée même du Loing, à Moret, où elle est fort commune. 
L'H, arbustorum est citée déjà dans le Crag de Norwich avec la Cyrena 
fluminalis (Prestwich, 1871); on sait quel rôle elle joue dans les 
dépôts quaternaires anciens des vallées de la Seine, de la Somme et 
du Rhin, ét je rappellerai que dans la nature actuelle, le type Arianta 
est répandu dans toute l'Europe centrale et septentrionale, jusqu’en 
Laponie, et redescend dans l'Amérique du Nord le long de la côte du 
Pacifique jusqu’en Orégon et en Californie, comme si le centre ancien 
de ces deux lignes divergentes devait être cherché très au nord. ; 
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20 Espèces encore vivantes en France, mais étrangères à la région. 


Je range dans cette catégorie : 

Heliz limbata, ce. e. dans la région sous-pyrénéenne et le S.-0., 
beaucoup plus rare dans la région de la Loire et en Normandie ; non 
citée encore près de Paris ; 

Bulimus montanus, espèce de la: France montagneuse, surtout du 
N.-E., Jura, Alpes et Pyrénées ; 

Clausilia dubia; même répartition ; 

— obtusa ? ; Alsace-Lorraine, Allemagne ; 
et peut-être, 

Pomatias septemspiralis, c. dans toute la région montagneuse de 
l'Est, et qui n'est pas cité encore près de Paris; se trouve cependant 
dans le bassin de l'Oise, etc. 

H est à remarquer que ces quatre dernières espèces ont leur centre 
actuel plutôt en dehors et à l'est de la France, que dans la France 
même. 


3° Espèces encore vivantes en Europe, mais étrangères à la France. 


Je mets dans cette catégorie : 

L’'AÆelix bidens, remarquable petite espèce qui a été citée dans les 
Alpes et en Alsace sur la foi de Michaud, mais dont le centre actuel est 
certainement dans l’Europe centrale et orientale, en Transylvanie, en 
Croatie, etc. Le fossile de la Celle me paraît identique pour la taille 
(8 mill. sur 6) et pour les caractères, la coloration même encore visi- 
ble, au type de Transylvanie; 

La belle Æelix (25 mill. sur 16), voisine de l'A. fruticum, que j'ai 
signalée dans ma liste et qui devra probablement constituer une espèce 
nouvelle, mais que je rapproche provisoirement de certaines formes : 
de l'Italie méridionale (Abruzzes), intermédiaires entre le type fruti- 
cu et le type Orsinii, Porro ; 

Enfin, et certainement, le Zonites acies, la plus intéressante sans 
doute des coquilles de la Celle ; espèce actuelle de Dalmatie, que l’on: 
signale aussi dans l'Italie méridionale { Abruzzés) et en Sicile (Philippi), 
et à laquelle je crois pouvoir rapporter trois ou quatre exemplaires 
mutilés de grands Zonites carénés, trouvés par M. Chouquet. Ces 
Zonites ressemblent à des jeunes du Z. algirus ; maïs la spire est plus 
haute, et le dernier tour paraît bien être celui d'une coquille adulte ; 
Je plus grand de ces échantillons devait mesurer 22 mil. de large sur 
16 de hauteur. — Une espèce fossile, très-voisine du Z. acies, à êté 
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trouvée dans le tuf quaternaire de Canstadt, en Wurtemberg, et dé- 
crite et figurée par Klein sous le nom d'A. acieformis (Jahreshefte des 
Vereins für vaterländische Naturkunde in Wurtemberg, 1846) ; je n’ai 
pas trouvé sur les exemplaires, incomplets d’ailleurs, je le répète, de 
la Celle, les faibles caractères qui paraissent distinguer l'espèce fossile 
de Canstadt du type actuellement vivant ; les deux formes sont d’ail- 
leurs si voisines que les conséquences à tirer de leur présence dans les 
dépôts quaternaires sont les mêmes. Ce groupe des grands Zonites est 
aujourd’hui en effet tout-à-fait spécial au littoral méditerranéen ; le 
Z. algirus, qui le représente seul en France, ne monte pas dans la 
vallée du Rhône au-delà de la région des oliviers ; et la section des 
grands Zonites carénés, dont le Z. acies de Dalmatie fait partie, est 
confinée sur les deux bords de l’Adriatique, dans les Alpes dalmates, 
au pied des Alpes du Frioul et dans le prolongement des Apennins. 
Ce type remarquable, qui date de l’époque miocène en Allemagne 
(AH. subverticillus, Sandb.), a été signalé depuis longtemps, comme 
je l’ai dit, dans les dépôts quaternaires de cette région (H. verticillus, 
H. acieformis); 11 ne l'avait pas encore été dans ceux de France. En 
raison de l'habitat actuel des espèces de ce groupe, le grand Zonite 
de la Celle (quel que doive être son nom) y joue donc le même rôle 
dans la faune malacologique que le Cercis ou le Ficus y jouent parmi 
les végétaux, selon M. de Saporta ; sa présence y a la même portée et 
la même signification. 


Lo Espèces ou variétés éteintes. 


Il se peut que, par suite de nouÿelles études, les deux coquilles que 
je rapporte provisoirement au Z. acies et à l’H. fruticum, var., doivent 
être considérées comme deux espèces nouvelles et éteintes. Mais dès à 
présent on peut ranger dans la catégorie des formes disparues : 

Plusieurs belles variétés de Succinées qui tournent autour des types 
des S. putris et S. Pfeifferi ; 

La Succinea Joinvillensis, espèce très-voisine de la S. elongata, 
Braun, variété éteinte dela S. oblonga, et caractéristique du quaternaire 
de la vallée du Rhin ; la S. Joinvillensis me paraît cependant se dis- 
tinguer par des tours moins convexes ; 

Et le Cyclostoma elegans, var. Lutetiana ; type intermédiaire entre. 
notre C. elegans et le C. sulcatum du Midi. 

Il faudra probablement y ranger aussi : 

La variété costellata, Braun, de l'Heliæ pulchella ; 

La petite Heliæ que j'ai rapprochée provisoirement de l'H. hispida ; 
Horus formes de Clausilia, sur lesquelles je ne suis pas encore 

jen fixé. 


1874. TOURNOUËR. — COQUILLES QUAT. DE LA CELLE. 449) 


Les conclusions à tirer de ce qui précède sont évidentes : 
Premièrement, la composition de la faune malacologique de la Celle 
accuse une distribution géographique des mollusques terrestres euro- 
péens assez sensiblement différente de ce qu’elle est aujourd’hui, et 
une ancienne diffusion de certaines espèces plus large et plus étendué 
que de nos jours. Cette faune présente en effet le caractère d’une faune 
de l'Europe centrale, avec quelques espèces occidentales (H. limbata, 
H, ericetorum), orientales (H. bidens), et méridionales (Zonites dcies, 
Cyclostoma Lutetianum, etc.). La présence de ces derniers types surtout 
est remarquable. Il faut descendre maintenant à la latitude de l'Italie 
septentrionale, du Frioul ou de la Croatie, 1à où les rameaux méridio- 
naux des Alpes touchent à la Méditerranée, pour trouver un mélange 
analogue : en Croatie, en effet, on retrouve encore aujourd’hui associés 
les grands Zonites (Z. verticillus, Z. Croaticus, etc.), l'Helix nemo- 
ralis, V'H. arbustorum même (très-rare, il est vrai) et l'H. bidens (1). 
Deuxièmement, et par voie de conséquence, ce mélange des espèces 
à la latitude de Moret, à 15 lieues de Paris, et à celle du Wurtemberg, 
atteste sans doute dans l'Europe moyenne, à ce moment de la période 
quaternaire, une température un peu plus élevée et un climat un peu 
plus chaud, malgré sa grande humidité, que ceux de l'époque actuelle. 
C’est ce qu’on peut induire aussi de la présence de la Cyrena flumi- 
nalis dans le diluvium gris de la Somme et ailleurs, comme l’a dit déjà 
M. de Mortillet. et de celle de l'Hydrobia (Belgrandia) marginata dans 
les dépôts contemporains de l'Angleterre, ou des autres petites espèces 
congénères signalées dans le diluvium gris des environs de Paris. 
Enfin, cette distribution différente des espèces actuelles et la pré- 
sence parmi elles d'espèces ou de variétés maintenant disparues, jointes 
à l'absence de certains types des plus communs et des plus caractéris- 
tiques de l’époque actuelle dans nos régions, comme l'Helix pomatia 
et l'H. aspersa, qui n’avaient pas encore fait leur apparition en France, 
nous reportent à une époque relativement ancienne pour le’tuf qua- 
ternaire de la Celle. 
Ce tuf est certainement plus ancien paléontologiquement que le Læss 
ou lehm de Paris, de la carrière du Chevaleret, etc., et il est probable- 
ment contemporain du diluvium gris de la vallée de la Seine ou de la 


(1) Je trouve curieux de relever ici, d'après M. Brusina {Contribution à la malaco- 
logie de la Croatie, 1870), les espèces communes au tuf de la Celle et à Ja faune 
Croate actuelle. Ce sont : Succinea putris, S. Pfeifferi, S. oblonga, Zonites Croaticus 
(voisin du Z. acies de Dalmatie), Z. nütens, Z. glaber, Z. crystallinus, Helir obvo- 
luta, H. pulchella, H. bidens, H. fruticum, H. hispida, H. nemoralis, H. arbustorum ?, 
Bulimus montanus, Pupa doliolum, P. muscorum, P. minutissima, Clausilia lami- 
nata, C. dubia, Pomatias septemspiralis. 2 
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Somme, et par conséquent sa faune est probablement, contemporaine 
de la faune à Ælephas primigenius et Rhinoceros tichorrhinus. 

C’est ce que semble indiquer la comparaison des coquilles terrestres 
de la Celle avec les coquilles de même origine que l’on a trouvées mé- 
langées dans ces diluviums à une majorité'de coquilles fluviatiles. Des 
deux côtés, les faunes terrestres contiennent à peu près les mêmes élé- 
ments et la même proportion d'espèces vivantes locales, d'espèces 
vivantes étrangères et d'espèces ou variétés éleintes. 

Dans la petite faune du diluvium d’Abbeville (4), où l’on n'a signalé 
d'ailleurs qu'une dizaine d'espèces terrestres, les espèces dominantes 
sont l'Helix arbustorum et l'H. nemoralis, associées à quelques autres 
espèces actuelles et à 2 ou 3 variétés éteintes, parmi lesquelles la va- 
riété à type méridional du Cyclostoma elegans. 

La faune beaucoup plus considérable et parfaitement connue main- 
tenant, grâce à M. Bourguignat (2), du diluvium gris des environs de 
Paris, renferme, sur un total de 76 espèces, 30 espèces terrestres, c’est- 
à-dire un peu moins que n’en compte déjà la faune de la station très- 
restreinte de la Celle. La proportion des espèces éteintes aux espèces 
encore vivantes serait beaucoup plus forte à Paris qu’à la Celle, puis- 
qu'elle serait de 47 contre 13, mais le chiffre de ces proportions varie 
nécessairement selon la manière des auteurs d'entendre les limites de 
l'espèce ; ce qui est certain, c'est qu’à Paris, comme à la Celle, et mal- 
gré les conditions différentes des gisements, la composition générique 
de la faune est la même. Le fonds est toujours fait par les Heliæ nemo- 
ralis, H, arbustorum, H. pulchella, ete., Succinea putris, Bulimus 
montanus, Ferussacia subcylindrica, Pupa muscorum, etc., communs 
à la Celle, associés, comme à la Celle, à la Succinea Joinvillensis, au 
Cyclostoma Lutetianum et à quelques autres formes certainement 
éteintes ou étrangères à la région, comme l’'H. bidens, dont V'H. Bel- 
grandi est assurément très-voisine. Ce type étranger de l’H. bidens 
d’une part, et de l’autre les types méridionaux de Belgrandia, espèces 
fluviatiles qui manquent à la Celle, du Cyctostoma Lutetianum, ete. 
impriment à la faune du diluvium gris de Paris la même physionomie 
et le même caractère mixte qu’à la faune des tufs de Moret. 

Mais c'est avec les coquilles du diluvium de Canstadt ou plutôt de 
l’Alluvial-Kalk des environs de Canstadt, étudiées et décrites par Klein 
dès 1846 (loc. cit.), que la comparaison est la plus intéressante. Là, 
comme à la Celle, les dépôts quaternaires (de l'âge du Mammouth) se 


() V. de Morlillet, Bull. Soc. géol., 2 sér., t. XX ; 1863. 


(2) Catalogue des moll. terr. et fluv. des environs de Paris à l'époque quaternaire ; 
1869. 
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composent en partie de tufs ou de dépôts tufacés, et le nombre des co- 


quilles terrestres (50) dépasse de beaucoup celui des coquilles fluviatiles 
(21). Sur ces cinquante espèces terrestres, Klein en reconnaissait trente- 
six comme vivant encore dans la région, dix comme vivant encore en 
Europe, maisen dehors de la région, etquatrecomume tout-à-fait étéintes. 
Le fonds est toujours formé par les mêmes espèces du centre européen : 
Heliæ arbustorum, H. nemoralis, H. obvoluta, H. pulchella, H, hispida, 
etc., etc., Succinea putris, Bulimus montanus, Ferussacia subcylin- 
drica, Clausilia parvula, CG. obtusa, Pupa muscorum, Pomatias sep- 
temspiralis, ete., avec l'Heliæ bidens que nous retrouvons ici, des types 
plus méridionaux, comme l'Helix solaria, la Clausilia bidens, et quel- 
ques types éteints, parmi lesquels la Succinea elongata, Braun, et le 
Zonites acieformis, Klein, si voisins de notre S. Joinvillensis et de notre 
Z. acies de la Celle. — La présence dans les deux gisements de ce 
Zonite, de cette Succinée, de l’H. bidens, la proportion semblable dans 
leurs faunes des mêmes éléments, établissent entre eux une concor- 
dance remarquable ; ce qui les distingue le plus, c’est la présence à 
Canstadt, affirmée par Klein, de l'H. pomatia, qui manque jusqu'à 
présent en France, à la Celle et dans tous nos dépôts diluviens infé- 


‘rieurs. 


Je me crois donc fondé par ces divers rapprochements à considérer 
les mollusques des tufs de la Celle comme contemporains de la faune 
à Ælephas primigenius et à Rhinoceros tichorrhinus. {l est vrai que les 
quelques espèces de vertébrés trouvés à la Celle, et au-dessous du tuf 
à coquilles et à végétaux, ne paraissent pas appuyer cette conclusion 
d'une façon très-positive ; car elles ne semblent pas pouvoir être distin- 
guées des espèces actuelles, et leur signification est au moins négative 


dans cette question. Mais, pour expliquer cette absence des témoins les 


plus nécessaires à la cause, qu’il me soit permis de rappeler les condi- 
tions toutes particulières du dépôt de la Celle, et de dire que dans 
cette station de petits ravins boisés et ruisselant d’eau, dont la botani- 
que et la malacologierestituent si facilement les conditions, les humbles 
vertébrés que j'ai cités, le Blaireau, le Cerf, le Sanglier, le Castor, sont 
bien à leur place. Il serait aussi peu vraisemblable d'y trouver les restes 
des Éléphan ts, des Rhinocéros, des Hippopotames, des Bisons et des au- 
tres grands animaux des prairies ou des marais découverts, et ceux des 
Carnassiers à leur suite, qu'il est naturel de les rencontrer dans les 
alluvions anciennes de nos grands fleuves. 

Ces alluvions, d’ailleurs, ces dépôts du diluvium gris existent dans la 
vallée de la Seine, à la Celle mêmé et en face : les relations stratigra- 
phiques du tuf avec ces alluvions sont un des points qui restent à 
éclaircir dans l'étude géologi que de cette curieuse localité quaternaire. 
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Je ne terminerai pas ce que J'avais à en dire, pour le moment, sans 
rappeler à la Société que, dans la récente visite que nous y avons faite, 
M. de Saporta, M. de Mortillet et moi, sous la conduite de M. Chouquet, 
nous avons constaté que le petit promontoire dénudé, formé par ce 
grand dépôt de tuf ancien, avait postérieurement servi de station hu- 
maine aux temps préhistoriques. Nous avons trouvé au-dessus de ce 
tertre de nombreux silex taillés, du type de ceux du Moustiers, dans 
lesquels M. de Mortillet, qui pourra vous en parler plus compétemment 
que moi, a vu la confirmation de l’idée que les tufs eux-mêmes étaient 
d’une époque antérieure, et par conséquent probablement de l’âge 
-d’Abbeville et de Saint-Acheul. 


M. de Mortillet ajoute les détails ci-dessous : 


J'ai examiné avec soin les coquilles trouvées dans le tuf de Ja Celle, 
et je suis pleinement d'accord avec notre collègue M. Tournouër, sauf 
peut-être sur un point. M. Tournouër nous a dit que toutes les co- 
quilles de la Celle, à quelques légères modifications près, se rapportent 
à des espèces encore actuellement vivantes en France, moins une 
seule qu'il désigne sous le nom d’Helix acies. Cette Helix fait partie 
d’un groupe qui n’est plus représenté chez nous que par l'A. aïgira 
du Midi de la France. Mais ce groupe se développe en Autriche, Croatie, 
Vénétie, Dalmatie, et va jusque dans l’Asie-Mineure. Il se compose là 
de sept ou huit espèces. C'est à une de ces espèces, la plus rapprochée 
de nous, l’'H. gemonensis, Fer., que me semblent appartenir les indivi- 
dus de la Celle. J'ai recueilli cette espèce assez abondamment en Véné- 
tie, etelle se retrouve jusqu'en Lombardie dans la province de Brescia. 

Les tufs de la Celle me paraissent devoir être rapportés à l'époque de 
Saint-Acheul et être préglaciaires. Il est donc tout naturel d'y trouver 
le figuier, plante du Midi de la France, et une coquille du versant 
sud-ouest des Alpes. 

Ces tufs constituent un fort mamelon, espèce de grand dos d'âne 
qui s’avance dans la vallée. C'était un excellent poste d'observation et 
de défense, aussi a-t-il été occupé dès les temps les plus anciens. Nous 
y avons recueilli en quelques instants, et presque sans chercher, plu- 
sieurs silex taillés. Parmi eux, il s’en est trouvé un fort intéressant, 
que j'ai déposé dans les galeries du Musée de Saint-Germain. C’est une 
de ces pointes du type du Moustiers, qui caractérisent la seconde épo- 
que de la pierre, celle qui a succédé à l’époque de Saint-Acheul et 
précédé l'époque de la Madeleine ou vraie époque du renne. Ainsi, à 
cette époque bien ancienne; l'époque du Moustiers, que je crois con- 
temporaine de la grande extension des glaciers, les tufs de la Celle 
étaient déjà formés. 


4 
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On voit que l’Archéologie vient confirmer les considérations dé- 
duites de la Paléontologie végétale et de la Paléontologie animale. Ces 
trois branches de la science, d’un commun accord, tendent à faire 
classer les tufs de la Celle dans les dépôts quaternaires préglaciaires. 

M. l'abbé Bourgeoïs ajoute que, bien que le Rhinoceros thichorrhinus 
soit rare après l’époque du Moustiers, on l'y rencontre quelquefois. La grotte de 
la Chaise a fourni une molaire supérieure de cette espèce, et un astragale qui 
pourrait faussi lui appartenir ; ces fragments sont associés là à des silex de l’é- 
poque de transition entre Solutré et la Madeleine, et à des instruments formés 
de bois de renne travaillés. 

M. Gaudry fait observer qu’il serait désirable d’avoir d’autres ossements 
de Moret que ceux qu’il a eus entre les mains ; ce n’est pas là l'association ha- 
bituelle des environs de Paris : il y a reconnu un Cervus elaphus, un Castor 
fort petit, dont les dents sont identiques à celles du Castor actuel, un fragment 
de dents de Sus, qui est rare dans le quaternaire, et un fragment qui pourrait 
être rapporté au Blaireau ; tous ces ossements sont très-petits. 


M. l'abbé Bourgeoïs met sous les yeux de la Société un bois de 
renne travaillé, trouvé dans une grotte sur les bords de la Tardoire, 
entre Larochefoucauld et Montbron ; cette grotte est de l'âge de la 
Madeleine, et n’a présenté rien de particulier, sauf peut-être le Glou- 
ton. M. Lartet avait déterminé un calcanéum de cette espèce, qui a, 
du reste, été signalée ailleurs. On y a trouvé aussi du Saïga, des silex 
du type de la Madeleine, un grattoir semblable à ceux du Grand-Pres- 
signy, des aiguilles en os bien travaillées, des harpons, des pointes de 
flèches, et enfin le bois de renne eu question, qui représente une figure 
humaine. 


Le secrétaire donne lecture de la note suivante : 


Age, Origine, Climat des Glaciers miocènes, 


par M. Tardy. 


Après avoir publié dans la séance du 17 juin 1872 diverses notes rela- 
tives aux environs de Turin, et indiqué dans l’une d'elles que les pou- 
dingues de la colline de la Superga devaient être d’origine glaciaire, il 
devenait utile pour démontrer efficacement ce fait : 1° de rechercher 
l'âge de ces assises de poudingues ; 20 d'indiquer l'existence de ces 
dépôts erratiques en France ; 3° d'attendre qu'un de nos savants con- 
frères voulût bien y apporter son contrôle par l'étude nouvelle d’un 
des dépôts de cet âge. 

Cette dernière condition vient d’être remplie par M. J. Martin. Il dit, 
en effet, dans une note publiée à la séance du 16 juillet 1873, que le 
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conglomérat miocène de Dijon a une origine glaciaire (L). Ce dépdt à 
Helix Ramondi est-il du même âge que celui de la colline de Turin ? 

Je n’ai pu recueillir dans les assises sableuses intercalées entre les 
bancs de poudingues de la colline de Turin, qu'un petit nombre de 
fossiles assez mal conservés, et M. Tournouër a pu seulement me dire 
qu'ils appartenaient à la faune Aquitanienne. de Mayer. A cela, j'ai 
ajouté les indications fournies par une étude de M. Pareto, insérée à la 
séance du 20 février 1865. Le résultat obtenu m'a paru acceptable, 
parce qu’il se coordonne bien avec plusieurs coupes, parmi lesquelles 
je citerai celles de Savone qui m'ont été données avec une extrême 
obligeance par l’un de mes savants contradicteurs, M. le professeur 
Issel. 

Je résume, sous forme de tableau, quelques-unes des concordances 
obtenues dès 1872, et j'y désigne les dépôts de la colline de Turin par 
les lettres que j'ai employées dans ma coupe donnée le 17 juin 1872 
(page 533) (v. la page 455): 

A ces équivalences il faudrait probablement ajouter les sables et les 
conglomérats de la forêt d'Orléans, ainsi que diverses autres forma- 
tions analogues du. Centre de la France, et aussi les poudingues mio- 
cènes déjà indiqués pour les Pyrénées par M. Garrigou et par d’autres 
auteurs. 

L'origine glaciaire de ces poudingues a été établie pour la colline de 
Turin, par M: Gastaldi en 4861 (2), puis par moi (3) en 1872. 

L'origine glaciaire du conglomérat à Helix Ramondi de Dijon a été 
ensuite prouvée par l'étude publiée dans le Bulletin par M. J. Martin ; 
et celle du poudingue inférieur de Barrême est indiquée par moi. 
C'est en tout quatre observations faites par trois auteurs dans trois 
localités différentes. , 


(Bull, 3%sér., LL p. 390. 

I résulte d’une note complémentaire, présentée par M. J. Martin dans la séance 
du 6 mai 1874 (V. sup.; p. 269), que le conglomérat bréchiforme à grands éléments 
avec blocs striés des environs de Dijon est inférieur au conglomérat argileux à Helix 
Ramondi et au calcaire lacustre de Brognon, dont l’âge a: été indiqué par M. G. de 
Saporta. (Bull., ® sér., t. XXII, p. 253). J'en conclus que ce conglomérat strié et 
glaciaire, que par erreur j'avais cru être celui à Helix Ramondi, doit, sans doute, 
étre de l’âge de l'assise P*, qui supporte la Basilique de la Superga près Turin. 

(Note ajoutée pendant l'impression). | 

(2) Frammenti di Geologia del Piemonte. Mem. R. Acc. de Torino, 2° sér., t: XX, 
1861; — et la, phrase suivante écrite de sa main sur mes notes de 1871 et reproduite 
dans mon travail du 17 juin 1872 (page 538) : « M. Gastaldi a reconnu un aspect et 
une origine glaciaires à ces dépôts miocènes. » 

(3) Bull. Soc. géol. de France, ® sér.. t. XXIX, p. 531 à 547, et spécialement 
P. 510 (séance du 17 juin 1872). ” 
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Tardy : 


Poudingue PS « 


Gravier E 
Poudingue D 


Gravier A4 
Poudingue P+ 
Gravier A? 


Poudingue P? 
Gravier A? 
Poudingue P* 
Gravier A1 


Poudingue P1 


UMAL RE 


Pareto : Divers auteurs : 


Tortonien. 


Presque tous les 
Seravallien. 


Poudingues mio - 
cènes. 


Sables avec poly- 
Piers et oursins. 


Langhien. 


Bormidien. 
Conglomérats marins! Conglomérat fluvio- 
du Piémont. lacustre et lignite 
de Cadibona. 


DÉPARTEMENT 
DES 
HAUTES - ALPES 
Garnier : 


Poudingues du Col 
de l’Orme. 


Helix Ramondi. 
Cerithium Lamarcki. 
Bithynia Dubuissoni. 


Poudingues et Cal- 
caires roses de 
Barrême. 


Melania semidecus- 
sata. 


Poudingue inférieur 
à éléments serpen- 
tineux de Barrôme. 

Sables à Naticacras- 
salina. 


CÔTE — D'OR 


J. Martin. 


Helix Ramondi 


du 


Conglomérat de 
Dijon. 


BASSIN PARISIEN 


Argiles à Meulières. 


Meulières de Beauce. 


Sables de Fontaine- 
bleau. 
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C’est encore peu pour établir le fait ; aussi les critiques ne manque- 
ront pas, sans doute. 

Quelques-unes, déjà publiées, pourraient servir à réfuter tout ce qui 
a été dit sur les glaciers des deux versants des Alpes. 

En attendant ce résultat, je continuerai néanmoins à croire, en 
dehors de toute idée préconçue, que, du moment où les caractères des 
dépôts glaciaires, si bien décrits par MM. Collomb, de Mortillet, 
Martins, etc., se retrouvent dans un dépôt, cette formation est d’ori- 
gine glaciaire, quel qu’en soit l’âge. 

A ces glaciers miocènes, M. Issel objecte l'existence d’une faune ma- 
rine tropicale contemporaine. 

Considérons cependant qu'à la fin de l’époque des Sables de Fon- 
tainebleau, l'Europe était un archipel très-découpé, formé par des 
montagnes très-élevées ; nos Alpes et nos Pyrénées ne sont en effet, 
aujourd’hui, qu’un squelette chétif et décharné de chaînes, qui, à l'ori- 
gine de l’époque miocène, n'avaient encore subi aucune dénudation 
importante. La mer, en se retirant, laissa de vastes plaines qui peu à 
peu se couvrirent d’eau douce, formant ainsi d'immenses lacs. 

De la surface de ces mers très-chaudes, s’élevaient des vapeurs 
considérables, qui, tant qu'elles n'avaient rencontré que des sommets 


très-élevés, étaient restées suspendues dans les airs ou n'étaient 


retombées que sur la mer. Mais dès que par l’émersion un lac d’eau 
douce et la végétation furent possibles, il se passa un phénomène ana- 
logue à celui qui se produisit il y a peu de temps au milieu des sables 
de l’Isthme de Suez. Là, l'ouverture du canal a amené la pluie; à 
l'époque miocène, le retrait de la mer produisit les lacs, et ceux-ci 
engendrèrent les pluies; celles-là amenèrent la neige qui forma les 
glaciers, sur les sommets d’un archipel baiïgné par une mer encore 
tropicale. 

L'évaporation et ces glaciers refroidirent peu à peu l'atmosphère et 
la mer; l'Europe passa ainsi insensiblement, d’un climat uniforme, 
chaud et sec, à un climat chaud et humide. Les causes de refroidisse- 
ment continuant, humidité, émersion des terres, etc. le climat devint 
naturellement froid et humide. C’est au début de l’époque quaternaire 
que ce dernier climat a atteint sa forme la plus accentuée. A partir de 
cette époque, l'humidité faisant de plus en plus défaut, le climat tend 
à devenir de plus en plus et peu à peu excessif. 

Ainsi, à l'époque miocène, à côté d’une faune marine analogue, 
d’après M. Issel, à celle qu'il a étudiée dans la Mer-Rouge, se trouvaient 
une flore un peu moins tropicale et même des glaciers. 

Cette étrange association se voit encore de nos jours à la Nouvelle- 
Zélande, ainsi que le rappelait souvent feu notre savant et regretté 
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confrère, Ed. Lartet. Là, des palmiers, disait-il, croissent au pied des 
glaciers qui descendent presque jusqu’à la mer. 

Ce fait répond de lui-même aux arguments produits contre l’exis- 
tence des glaciers miocènes sur nos Alpes, qui étaient alors telles que 
les mouvements du sol les avaient formées. 

Les grandes dénudations qu'ont subies nos massifs montagneux, 
n'ont commencé qu'avec les glaciers miocènes. C’est alors que la craie 
qui couvrait les plateaux de la Côte-d'Or a été détruite. Ses silex, 
laissés à Dijon, sont des témoins de son existence et de la nature de 
l'agent destructeur. 

Il en a été probablement de même à cette époque dans bien d’autres 
régions qui auront ainsi perdu une partie de leur manteau d'âge secon- 
daire. 

Si la Nouvelle-Zélande peut nous donner une faible idée de ce qu’é- 
tait le climat de l'Europe à l’époque glaciaire miocène, l'Archipel 
Alexandre nous donnera une idée de ce que pouvait être le début de 
l'époque quaternaire. 

De la description de cet Archipel, publiée dans le Bulletin de la 
Société de Géographie (octobre 1873, p. 441), on peut conclure qu'à 
côté des glaciers se développe pendant l'été une végétation luxuriante. 
Pendant l'hiver le ciel reste couvert et pluvieux; au printemps les: 
tempêtes et les orages se succèdent sans relâche. 


M. Munier présente la note suivante : 


Note sur la géologie des Environs de Toulon, 
par M. A. ‘Foucas. 


Dans cette note, nous avons voulu donner un aperçu des relations 
qui existent entre les terrains jurassiques et les terrains crétacés si- 
tués au nord de Toulon, que nous avions à peine signalés dans notre 
- Mémoire (1). 

Comme dans tout le reste du pourtour du bassin crétacé du Beausset, 
les couches jurassiques ou triasiques servent de barrières aux dernières 
couches de la craie. 

Le hameau du Revest est situé sur ces limites mêmes, et c’est à tort 
que, dans notre Carte géologique de la région du Beausset, nous avons 
compris tous ses environs dans le Néocomien. 

Toute la région au sud du Revest est dans le Lias supérieur et le Lias 
moyen, dont les couches sont d’ailleurs parfaitement bien caractérisées 


(1) Mémoires Soc. géol. de France, 2° sér., t. IX, n° 4. 
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depuis Bandol jusqu'à Solliès, et même au-delà vers Cuers ét le Puget. 

Dans les environs de Toulon, le Lias supérieur et le Lias moyen 
forment à peu près tout le pourtour de la montagne du Faron, ayant 
à: leur base, soit l’Infrà-lias, soit directement le Muschelkalk. 

Le ruisseau de Dardennes, qui sort des terrains crétacés à l’est du 
Revest, traverse ensuite ces diverses couches du Lias, dont l’étendue 
est considérable vers l'ouest, surtout dans le vallon des Pomets. 

Vers l’est, les couches du Lias forment une grande partie du versant 
sud de la montagne de Tourri$, traversent le vallon de la Sorbière où 
passe le chemin de la Valette à Tourris, et se continuent au pied du : 
Coudon vers Solliès, servant ainsi de ceinturé au calcaire à Requienia 
Lonsdalei. 1 | 4 

Dans le Lias supérieur nous avons trouvé une grande quantité de 
fossiles et particulièrement : 


Belemnites unicanaliculatus, a. c. Quelques Ostrea, a. r. 
Ammonites variabilis, r. Plicatula, a. c. : 
Nautilus, a. r. Plusieurs Terebratula, surtout la T. 
Päñopæu, à. c. punctata, ©. C. 
Pholadomya, &, c: Plusieurs Rhynchonella, surtout la R. 
Mytilus, c. meridionalis, c. c. 
Modiola plicata, e. c. Acrocidaris, a. c. 
Lima heteromorpha, c. c. Des radioles de Rhabdocidaris, c. ce. 
Plusieurs autres Lima, c. c. Et plusieurs Polypiers et Spongiaires, 
Plusieurs Pecten, c. c., surtout le P. (CE 

personatus. 


Dans le Lias moyen nous avons recueilli : 


Belemnites niger, c.°c. k Terebratula subnumismalis, a. r, 
Ostrea cymbium, c. c. — Jauberti, a. c. 

Pecten æquivalvis, c. c. — subovoides, c. 
Terebratula resupinata, a. r. Rhynchonella, c. c. 


— nuüumismalis, c. 


L'Infrà-lias est le plus souvent représenté dans la région par une 
puissante couche de dolomies grises assez friables. On le rencontre 
presque partout sous les dernières couches à Ostrea cymbium. | 

La zone à Avicula contorta est bien apparente sur deux points : à 
l’ouest, entre le vallon des Pomets et le Revest ; à l’est, à 1800 mètres 
au nord du village de la Valette, au-dessus des Plâtrières. 

Les fossiles y sont assez communs, surtout : 


Avicula contorta. Lima. 

Mytilus. s Pecten. 

Gervillia. Spondylus liasinus. 
Cardinia. 


Ostrea irregularis. 


1874. TOUCAS. — ENVIRONS DE TOULON. 459 


Les gypses se rencontrent également à la base des bancs à Avicula 
contorta; ils ne sont exploités qu’à la Valette. 

Le Trias occupe une étendue considérable dans les environs de Tou- 
lon. Depuis Saint-Nazaire jusqu’à Solliès, il forme une ligne continue. 

Les gisements les plus remarquables du Muschelkalk sont, en allant 
de l'ouest à l'est : à droite de la route d'Ollioules, après le Pont du 
Las, à la base des hauteurs cotées 46 et 68 sur la Carte de l’État-major ; 
dans la darse Missiéssy, aux environs du fort Malbousquet ; à l’est du 
fort Artigues ; et à un kilomètre au nord de la Valette. Ces gisements 
sont tous formés par une même couche, très-marneuse, d’un peu 
moins d'un mètre d'épaisseur. Partout ailleurs le Muschelkalk se pré- 
sente en bancs épais de calcaire assez foncé et très-compacte, 

Les fossiles sont communs et très-bien conservés dans la couche 
marneuse ; nous y ayons recueilli : 


Un Crustacé. Lima radiata. 
Nautilus bidorsatus. — regularis. 
Ceratites nodosus. Myophoria curvirostris. 
Gervillia socialis. TS 

Mytilus eduliformis. Terebratula vulgaris. 
Avicula lævigata. Encrinus entrocha. 


Lima striata. 


Les Grès bigarrés sont très-développés à la base du Muschelkalk ; 
ils se composent d'assises régulières de grès bariolés plus ou moins 
durs, où le rouge domine, de marnes également bariolées, et quel- 
quefois de véritables poudingues. 

La base de la montagne du Faron est presque entièrement formée 
par les Grès bigarrés. Au fort Artigues et à l’ouest de la Valette, on 
peut facilement les reconnaître à la base du calcaire conchylien. 

Maintenant que nous avons donné un aperçu général des couches 
jurassiques et triasiques qui entourent le bassin crétacé du Beausset 
dans la région de Toulon, nous compléterons cette note par une 
courte description des terrains crétacés. 

La coupe suivante, prise dans les environs du Revest, donnera 
une idée plus exacte des relations des divers terrains dans la partie la 
plus mouvementée de la région : 
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Calcaire gris, très-compacte, avec Requienia Lonsdalei. 
2 Calcaire marneux à Ostrea flabella. Épaisseur, 10 mètres. 
3 Calcaire légèrement marneux, avec Ostrea columba, Hemiaster Toucasi. 
20 mètres. 
Calcaire compacte, avec Caprina adversa. 10 mètres. 
Calcaire moins compacte, avec Sphærulites. 25 mètres. 
6 Calcaire marneux, avec Ammonites Rochebruni, Hemiaster Ferneuili et nom- 
breux H- Heberti. 20 mètres. 
" Calcaire très-marneux, avec Hemiaster Verneuili et Epiaster meridanensis, 
60 mêtres. 
-8 Calcaire grésiforme, en plaquettes, non-fossilifère. 90 mètres. 
9 Marnes grises ou jaunes, avèc Cidaris sceptrifera, Rhynchonella Mantelli?, 
_ Nucleolites Julieni?,Coq., etnombreuses Terebratula. 12 mètres. 
10 Sables blancs ou jaunes, sans fossiles. 10 mètres. 
11 Grès jaunâtres plus ou moins friables. 90 mètres. 
19 Calcaire très-compacte, avec Sphærulites, Hippurites et Nerinea. 50 mètres. 
13 Grès jaunes, assez compactes, avec des grains de quartz de différentes cou- 
leurs. 70 mètres. 


x à 


Pour se rendre compte de la coupe précédente, on doit suivre le 
chemin charretier qui, au nord du Revest, conduit au sommet de la 
colline située à droite de la montagne de Caoumé. 

Le hameau du Revest est bâti sur une hauteur appartenant entière- 
ment au Lias, dont les couches fortement relevées sont séparées des 
couches crétacées par une grande faille, allant de l'ouest à l’est et 
formant ainsi un ravin qui descend à la source de Dardennes et fournit 
une grande partie des eaux de cette source. 

En suivant le chemin charretier déjà cité, on coupe cette faille un 
peu après avoir dépassé le hameau. On aperçoit en même temps sur 
la gauche de grandes masses de sables blancs que l’on extrait de la 
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première couche que l'on rencontre. Ces sables, qui forment la 
10e assise de notre coupe, occupent une assez vaste étendue sur le 
flanc de la hauteur à gauche du chemin; ici, comme à Tourris, ils 
sont exploités pour les verreries ; les grains en sont gris et excessi- 
vement fins; mais ailleurs ils ont généralement un aspect plus jau- 
nâtre. Ils ne nous ont pas fourni de fossiles, mais leur position 
stratigraphique indique assez bien leur âge turonien. 

Après avoir traversé ces sables, à environ 400 mètres du Revest, si 
on continue à suivre le même chemin, on coupe et on recoupe plusieurs 
fois des bancs de calcaire plus ou moins marneux, qui forment notre 
9e assise et que l'on ne quitte plus jusqu'au sommet de la colline. 

Dans les premières couches que l'on rencontre, ce calcaire est plus 
compacte et très-peu marneux ; nous y avons trouvé des Nucleolites 
et des Catopygus mal conservés. 

En se rapprochant du sommet, le calcaire devient de plus en plus 
marneux, au point de passer entièrement à l'état de marnes, et c’est 
dans cette partie de l’assise que nous avons recueilli le plus de fossiles, 
particulièrement : 


Valves d'Ostrea, à. r. Cidaris sceptrifera, radioles c. 
Très-petite Térébratule, c. c. — D. sp., radioles r. 
Rhynchonella Mantelli?, c. Plaques de Cidaris, a.r. 
Nucleolites Julieni?, a. r. Trochosmilia, r. r. 


Catopygus, r. 


Arrivé au sommet, on découvre tout le pays décrit dans notre Mé- 
moire, c'est-à-dire : Turben, Les Pigeourets, etc., et on peut alors 
facilement se rendre compte, ici comme dans les localités désignées, 
de la succession des couches. 

En tournant le dos à la montagne de Caoumé et en allant vers celle 
du Grand-Cap, on rencontre successivement les assises 8 à 1 de notre 
coupe. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur la description de ces 
assises ; il nous suffira de rappeler qu'elles sont à peu près identiques 
à celles de la Bédoule ou à celles de la Baralière. 

Pour reprendre les assises supérieures de la même coupe, c'est-à- 
dire la série des couches qui, au-dessus des sables de la {0e assisé, 
forment la montagne de Caoumé, il faut revenir vers le Revest, la 
chaîne n'étant accessible qu’à l’ouest du hameau. 

On doit alors suivre vers l’ouest la grande faille qui sépare les cou- 
ches jurassiques des couches crétacées, et, grâce à cette faille, on peut 


atteindre le sommet de la montagne. 
Après avoir traversé les sables blancs de la 108 assise, on grimpe 
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sur des grès jaunâtres, d’une puissance de 80 à 100 mètres, qui tout 
autour servent de support à ce massif de calcaire gris qui partout 
ailleurs forme ane muraille inabordable. Nous n'avons pas trouvé de 
fossiles dans ces grès; à la partie supérieure ils renferment de nom- 
breux grains de quartz. 

Les bancs qui composent notre 12e assise sont formés par un cal- 
caire d’une très-grande compacité; nous y avons reconnu de nom- 
breuses traces d'Hippurites, Radiolites, Spheærulites et Nerinea, et, 
d’après leur aspect, nous pensons que ce sont bien là les espèces que 
l’on rencontre le plus communément dans la zone à Radiolites cor- 
nupastoris, Sphærulites lonsiana, Hippurites Requient. 

Cette assise de calcaire est recouverte par de nouveaux grès jaunes, 
d’une puissance de plus de 70 mètres; c'est la partie boisée de la 
montagne. Nous n’avons rencontré aucun fossile dans ces grès ; 
mais à la partie supérieure ils deviennent calcarifères, et l'un des 
bancs est pétri de petits foraminifères que nous croyons être des 
Orbitolina. 

Au sud, la chaîne de Caoumé présente un ravin très-profond qui 
plus loin porte le nom de vallon des Pomets. La faille dont nous 
avons parlé vient passer à la partie supérieure de ce vallon. 

De ce côté de la montagne, les grès de la 13e assise s'appuyent 
contre les couches jurassiques et terminent par conséquent la série 
crétacée; mais sur le versant du Broussan, et même au quartier des 
Garniers, les grès sont recouverts par le calcaire marneux à Hippu- 
rites organisans. 

La série turonienne est donc presque complète dans cette région ; 
et nous avons tenu à la faire connaître afin de combler ainsi une 
lacune de notre Mémoire. 

A l'est du Revest, à droite des sources de Dardennes, on peut encore 
reconnaitre les différentes assises de la craie. 

Le calcaire à Requienia Lonsdalei comprend toute la colline grise 
qu'on aperçoit au nord-est du Revest, et s'étend dans tout le vallon 
des Olivières. Sa surface est pétrie de fossiles urgoniens faisant saillie 
sur la roche. 

Il est recouvert par une assise de grès dont les premières couches 
sont très-ferrugineuses. Les couches moyennes sont pétries de co- 
quilles d’eau douce, telles que Cyclas, Cyrena, Potamides, ete. Les 
couches supérieures sont formées par des dépôts saumâtres ; elles 
contiennent un mélange de coquilles fluviatiles et de coquilles marines, 
telles que Omphalia et Ostrea. 

Cest bien là le véritable représentant des couches de Saint-Paulet 
et de Mondragon (Ligérien de M. Coquand) que nous n’avions encore 
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bien reconnues nulle part dans le bassin crétacé du Beausset. Aussi 
n'hésitons-nous pas maintenant à regarder comme faisant partie de 
la même assise le petit lambeau de grès jaunâtre qui apparaît à peine 
à la Baralière sous les calcaires marneux à Ostrea flabella. 

L'ensemble des bancs de cette assise lui donne au Revest une épais- 
seur de plus de 20 mètres. . 

Au-dessus de ces grès on retrouve, à peu de choses près, la série 
des couches telle que nous venons de la présenter dans notre coupe 
du nord du Revest ; avec cette différence, cependant, que les couches à 
Rhynchonella Mantelli et Nucleolites ont ici généralement un aspect 
gréseux, et qu'elles renferment déjà le Radiolites cornupastoris. En 
outre, les puissantes assises de grès de Caoumé manquent compléte- 
ment dans cette région. 

Les dernières couches de la zone à Radiolites cornupastoris dispa- 
raissent sous les terrains cultivés de la hauteur située à droite de la 
vallée de Dardennes, et en face on voit s'élever les banes du Lias su: 
périeur. 

La même série crétacée se présente tout le long de la montagne de 
Tourris sur le versant nord. 

Avant de terminer cette note, nous signalerons un fait parfaitement 
reconnu aujourd'hui : c'est que les calcaires blancs à Requienia Lons- 
dalei s'étendent sans solution de continuité jusqu à Coudon, en passant 
par Tourris. | 

Ces mêmes calcaires constituent également une grande partie de la 
hauteur du Faron au-dessus des terrains jurassiques, mais ils y sont 
complétement isolés. Une faille allant de l’est à l'ouest coupe la chaîne 
en deux parties presque égales, de sorte que dans le versant sud les 
couches sont inclinées au nord, tandis que dans le versant nord les 
mêmes couches ont leur inclinaison vers le sud. 


M. Chaper appelle l'attention de la Société sur la fondation du 
club alpin français : 


J'ai l'honneur de faire part à la Société de la création du Club 
Alpin Français. Déjà quelques-uns de nos confrères ont été 
mis au courant du but de cette institution dont le très-regretté M. de 
Billy avait été l’un des plus ardents promoteurs. Je sais qu'il avait le 
projet d’en entretenir de nouveau la Société. La mort ne lui ayant pas 
permis de voir le couronnement de ses efforts, je voudrais, dans cette 
dernière séance et avant de nous séparer pour plusieurs mois, attirer 
l'attention de nos confrères sur cette œuvre naissante. 

Nous savons tous combien la beauté des paysages de la Suisse aitiré 
de visiteurs. Ceux que les longues marches et les mauvais gîtes ne 
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rebutent pas n’ignorent point que la Savoie et le Dauphiné, à part 
même le massif du Mont-Blanc aujourd’hui français, présentent des 
sites qui rivalisent avec ceux de la Suisse. Ce que l’on sait moins, peut- 
être, c'est que les glaciers et les hautes montagnes des Rousses, de 
l'Oisans, du Pelvoux, bordés sur plus de 60 kilomètres par l'admirable 
vallée du Graisivaudan, ne causent pas au touriste une impression aussi 
profonde que les gorges sauvages, les torrents et les forêts de la 
Grande-Chartreuse, du Vercors et du Royanais. 

Qui les connaît ? Les gens du pays et quelques visiteurs des environs 
assurés d'avance d’un gîte chez quelque habitant aisé. L'étranger qui 
s’y aventure rebrousse souvent chemin à la première nuit. La Grande- 
Chartreuse seule est connue, parce qu’il y a un gîte. Mais nos hautes 
montagnes, aussi bien que nos grands massifs calcaires et leurs forêts, 
ne sont visitées ni par les étrangers ni par les Français. 

De là l’idée de l'association dont il s’agit. Faire connaître ce pays si 
admirablement pittoresque, y créer des gîtes dont la propreté au moins 
fasse l'attrait, tel fut le premier but des fondateurs du « Club Alpin 
Français, » but qui s’est trouvé double, car tous les efforts faits en 
vue d’un intérêt artistique ou scientifique auront pour résultat aussi 
defaire honneur à notre pays et d’y attirer un courant de visiteurs ana- 
logue à celui qui fait la richesse de la Suisse. Le patriotisme si ardent 
et si éclairé de M. de Billy avait été séduit de cette double perspective. 

L'idée première s'agrandit promptement sous cette influence. Des 
hommes en tête desquels figure M. Ad. Joanne ne pouvaient oublier 
que le territoire Français contient d'autres beautés encore que celles 
des Alpes; que les Pyrénées, la Lozère, les Cévennes, les Vosges, le 
massif volcanique du Puy-de-Dôme et du Cantal, offrent à ceux qui 
aiment la nature, l’art, la science, de magnifiques champs d'étude ; 
qu'il reste encore beaucoup à faire pour rendre ces pays accessibles et 
agréables au touriste. 

Le titre donc est resté, rappelant l’origine première, mais le plan 
s’est élargi. Toute la France est conviée à concourir à cette œuvre. 
Un comité central existe à Paris, mais il n’exerce aucune action diri- 
geante : il laisse à l'initiative locale le soin de faire le nécessaire dans 
chaque région. Il est seulement un lien entre toutes les sections indé- 
pendantes, pour en activer la création et en aider au besoin le fonction- 
nement par une répartition du fonds commun. 

Je suis heureux de pouvoir déjà annoncer à la Société qu’une section 
vient de se créer en Auvergne. Cette région a devancé le Dauphiné. Je 
pense que ce sera de bien peu. Les sections de Gap et de Grenoble 
sont en voie de formation et ne tarderont guères. 

Pour tout ce qui concerne l'organisation de cette association je ne 
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Nancy. Société des Sciences de — (Ancienne $. des Sciences natu- 
relles de Strasbourg). Statuts. 

Saint-Étienne. Société de l'Industrie minérale. Bulletin de la —, 2° 
série, t, IT, 4e liv.; 1873. 
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Toulouse. Matériaux pour l'Histoire primitiveetnaturelle del’'Homme, 
par M. £. Cartailhac, 2e série, t. V, 4re liv.; 1874. 

— Société d'Histoire naturelle de —. Bulletin de la —, VIIe année, 
f. 17-22 ; 1873. 

Gourdon. — Aperçu sur la géologie de la région de Rennes-les-Bains, 227. 

Huttier. — Note sur quelques matériaux de construction employés pour les tra- 
vaux des chemins de fer des Pyrénées, 260. 

Gourdon. — Note sur une nouvelle classification de minéraux, avec présentation de 
Tableaux propres à faciliter les études minéralogiques, 287. 

Piette. — Recherches de vestiges préhistoriques dans la chaîne des Pyrénées, 332. 


Valenciennes. Société d'Agriculture, Sciences et Arts de l’arrondis- 


sement de —. Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique, 
t. XXVIE, nos 1 et 2; 1874. 

Allemagne. Berlin. Akademie der Wissenschaften zu —. Monatsbe- 
richt der K. Preussischen —, fév. 1874. 


Yom Rath. — Ueber die Krystallisation und Zwillingsbildungen des Tridymits, 165. 


— Geologischen Gesellschaft. Zeitschrift der Deutschen —, t. XXV, 
n° 3; 1873. 

K. Martin. — Das Keilbein und der Zungenbeinapparat von Archegosaurus De- 
cheni, 351. 

Hirschwald. — Ueber Umwandlung von verstürzter Holzzimmerung m Braunkohle 
im alten Mann der Grube Dorothea bei Clausthal, 364. 

J. G. Bornemann et L. G. Bornemann. — Ueber eine Schleifmaschine zur Herstel- 
lung mikroskopischer Gesteinsdunnschliffe, 367. 

W. Dames. — Ueber Ptychomya, 374; — Beïtrag zur Kenntniss der Gattung Dic- 
tyonema, Hall, 383. 

Websky. — Ueber Strigovit von Striegau in Schlesien, 388 ; — Ueber Grochauit und 
Magnochromit, 395; — Ueber Allophit von Langenhielau in Schlesien, 399. 

Dybowski. — Beschreibung zweier aus Oberkunzendorf stammenden Arten der 


Zoantharia rugosa, 402; — Beschreibung einer neuen silurischen Streptelasma- 
Art, 409. 


Rammelsberg. — Ueber die Zusammensetzung des Vesuvians, 421. 

G. Haarmann. — Mikroskopische Untersuchungen über die Structur und Zusam- 
mensetzung der Melaphyre, 436. 

X. Zerrenner. — Mineralogische Notizen, 460. 

0. Feistmantel. — Das Kohlenkalkvorkommen bei Rothwaltersdorf in der Graf- 
schaft Glatz und dessen organische Einschlüsse, 463. 

E. Weiss. — Ueber Steinsalz-Pseudomorphosen von Westeregeln, 552. 

Ferd. Rœmer. — Notiz über das Vorkommen von Eurypterus Scouleri im Nieder- 


schlesischen Steinkohlengebirge, 562; — Ueber die Entwickelung des Bœhmischen 
Rothliegenden, 573. | 


Briefliche Mittheilungen. Des Cloizeaux, 566; — H. Karsten, 568. 


Dresde. Naturwissenschafilichen Gesellschaft Zsis in —. SifzUNgS- 
Berichte der —, 1873, nos 4 à 19, 


Geinitz. — Ueber Versuche nach Steinkohlen bei Weissig, 87; — Ueber Reste von 


Mammuth, Rhinoceros tichorhinus und Bison priscus im Quadersandstein des Liche- 
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thaler Grundes, 179; — Ueber ein Menschenskelet ebendaselbst, 180; — Ueber die 
Geologie des Liebethaler Grundes, 180. 

Engelhardt. — Ueber eine Arbeit von C. Eberling über Kalktuff, 89. 

Gotha. Mittheilungen aus Justus Perthes geographischer Anstalt über 
wichtige neue Erforschungen auf dem Gesammtgebiete der Geogra- 
phie, von Dr. A. Petermann, t. XX, nos 2 à 4; 1874. 

K. J. V. Steenstrup. — Bemerkungen zu der Geognostischen Uebersichtskarte der 
Küsten des Waigattes in Nord-Grœnland, 142. 

Stuttgart. Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie und Paläontolo- 
gie, 1874, nos 4 et 2. 

C. Klein. — Mineralogische Mittheilungen, IV, 1. 

Burkart. — Die Meteoreisenmasse von dem Berge Descubridora bei Poblazon um- 
weit Catorze, 22; — Ueber das Vorkommen verschiedener Tellur-Minerale in den 
Vereinigten Staaten von Nordamerika, 30. 

Westphal. — Beschreïbung einer Porphyr-Ganges mit losen Orthoklas-Krystallen 
im Elbthalgebirge, 33. 

H. Mæhl. — Ueber die mineralogische Constitution und Eintheilung der Phono- 
lithe, 38. 

A. Weisbach. — Notiz über den Roselith, 46. 

Laspeyres. — Ueber das Vorkommen des Schillerquarzes, 49. 

Websky. — Ueber einige bemerkenswerthe Vorkommen des Quarzes, 113. 

Tœrnebohm. — Einige Bemerkungen über das Urterritorium Schwedens, 131. 

Ferd. Dieffenbach. — Die Erdbeben und Vulkanausbrüche des Jahres 1872, 155. 

Briefwechsel : Pichler, 61 ; Eck, 61; Vom Rath, 62; Brauns, 67; C. Forsyth Major, 
67; Ida von Boxberg, 68; Ferd. Ræmer, 68 ; Gümbel, 68; Von Lasaulx, 164; E. Stœhr, 
169; A. Kenngott, 171; F. Sandberger, 172; Weiss, 175; Rup. Jones, 180. 

Atsace-Lorraine. Colmar. Société d'Histoire naturelle de —. Bulletin 
de la —, 2 année; 1861. 

— Id., 5e année ; 1861. 

Lesslin. — Liste des minéraux et des roches de la vallée de Lièpvre (canton de 
Sainte-Marie-aux-Mines), 97. 

Bleicher. — Essai d’une monographie géologique du Mont-Sacré. Quelques mots sur 
l'ancienneté de l’homme dans la vallée de l’Anio, 147. 

Benoît (H.). — Roche striée de Giromagny, 161. 

Mulhouse. Société industrielle de —. Bulletin de la —,t. XLIV, janv. 
et fév. ; 1874. 

Autriche. Vienne. Geologischen Reichsanstalt. Abhandlungen der K. 
Mt Vino 6: 1875. 

Neumayr. — Die Fauna der Schichten mit Aspidoceras acanthicum, 141. . 


— — Jahrbuch der K. K. —., t. XXIIE, no 4; 1873. 


Posepny. — Die Blei-und Galmei-Erzlagerstætten von Raibl in Kærnten, 317. 

Yon Mojsisovics. — Ueber einige Triasversteinerungen aus den Südalpen, 425. 

Mineralogische Mittheilungen. Alf. Stelzner. — Mineralogische Beobachtungen im 
Gebiete der Argentinischen Republik, 219. 

Niedzwiedzki. — Zur Kenntniss der Banater Eruptivgesteine, 257. 

J Rumpf. — Ueber krystallisirte Magnesite aus den nordæstlichen Alpen, 9263. 
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Helmhacker. — Mineralogische Beobachtungen aus dem Bæhmerwalde, 267. 

Notizen : Zur Geschichte der Feldspathe ; Minerale aus den Argentinischen Repu- 
blik ; Steinsalz und Glauberit aus dem Pendschab ; Greenockit von Morawitza ; Au- 
richalcit aus dem Banate ; Optisch einaxiger Diamant ; Gediegenes Kupfer ; Zur Cha- 
rakteristik der Mineralspecies Roselith ; Tellurwismuth und Cosalith, 285. 


— — Verhandlungen der K. K. —, 1873, nos 14 à 18. 

Alth. — Ueber die Palæozoischen Gebilde Podoliens und deren Versteine- 
rungen, 247. ; 

0. Lenz. — Die brachiopodenreiche Austernbank von Klien, 249. 

C. Dœlter. — Reisebericht aus dem Œtzthale, 249, 270. 

Yon Drasche. — Geologische Beobachtungen auf einer Reise nach den Westküsten 
Spitzbergens im Sommer 1873, 260. 

D. Stur. — Eine beachtenswerthe Sammlung fossiler Steinkohlenpflanzen von Wet- 
tin, 268. 

Niedzwiedzki. — Ueber Eruptivgesteine aus dem Banate, 270. 

Fr. Herbich. — Neue Beobachtungen in den Ost-Siebenbürgischen Karpathen, 282. 

Helmhacker. — Notizen über das Vorkommen von Schichten der unteren Perm- 
formation in Bæœhmen, 285. 

Von Beust. — Der Comstock-Gang in der Sierra Nevada, 288. 

Neumayr.— Ueber Charakter und Verbreitung einiger Neocomcephalopoden, 288. 

G. Stache. — Ueber die Fusulinenkalke in den Südalpen, 291. 

C. M. Paul. — Vorlage der geologischen Detailkarte des Suczawathales in der Bu- 
kowina, 292. 

Fœtterle. — Die oligocænen Ablagerungen im Almæs-Thale in Siebenbürgen, 294. 

Von Mojsisovics. — Zur Unterscheidung und Parallelisirung der zwei Alpinen Mus- 
chelkalk-Etagen, 296 ; — Ueber einige Triasversteinerungen aus den Südalpen, 309; 
— Ueber ein Vorkommen der Ammonitengattung Sageceras in der Dobrudscha, 309. 

L. de Koninck. — Kohlenformation bei Clermont-Ferrand, 309. 

Szabo. — Die Classifieirung der Trachyte nach dem natürlichen Systeme, 310. 

Grœger. — Das Vorkommen der Diamanten in Süd-Afrika, 310. 

Rumpf. — Ueber Krystallisirte Magnesite und ihre Lagerstætten in den nordæst- 
lichen Alpen, 312. 


Belgique. Bruxelles. Société malacologique de Belgique. Annales de 
la —,t. VI; 1871. 


Th. Le Comte. — Note sur un Dépôt moderne de coquilles terrestres et fluviatiles 
dans la vallée de la Dendre, 7. 

Ed. Grégoire. — Notice sur les Coquilles de la tourbe d'Uccle-lez-Bruxelles, 19. 

H. Nyst et M. Mourlon. — Note sur le Gite fossilifère d’Aeltre (Flandre orien- 
tale), 29. : 

A. Thielens. — Relation de l’excursion faite par la S. M. de B. à Orp-le-Grand, 
Folz-les-Caves, Wansin et autres localités voisines, 39. 

H. Nyst. — Faune maestrichtienne: Description d’une Serpule fossile nouvelle 
{Serpula Thielensi], provenant de Folx-les-Caves, près de Jodoigne (Brabant), 73; 
— Id. Description d’une huître fossile nouvelle /Ostrea podopsidea), provenant de 
la craie de Ciply, de Folx-les-Caves et de Wansin, 4; — Tableau synoptique et 
synonymique des espèces vivantes et fossiles du genre Scalaria décrites par les 
auteurs, avec l'indication des pays de provenance ainsi que des dépôts dans lesquels 
les espèces fossiles ont été recueillies, 77. 


— Id.,t. VIT; 1872. 


G Vincent, — Les faunes bruxellienne et laekemenne de Dieghem, 7. 
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H. J. Miller et Ern. Vanden Brœck. — Les Foraminiféres vivants et fossiles de la 
Belgique, 15. 


G. Vincent et Th. Lefèvre. — Note sur la Faune lackenienne de Laeken, de Jette et 
de Wemmel, 49. 


C. Malaise. — Excursion annuelle de la S. M. de B. Rapport sur l’excursion dans 
les environs de Virton (Luxembourg), 95. 
— — Procès-verbaux des séances de la —, mai-décembre 1873. 


Vincent. — Sur des fossiles heersiens d'Orp-le-Grand et ypresiens des environs 
de Bruxelles, LIT. 


Thielens. — Liste supplémentaire de fossiles recueillis en Eifel, XCV. 


Mourlon. — Sur les dépôts crétacés traversés dans le foncement du puits n° 1 du 
Viernoy, CXIII ; — Sur le gisement des sables d'Edeghem de Kiel, CXLYII. 

G. Malaise. — Description du terrain silurien du centre de la Belgique (résumé), 
CXXI. 


Yan Horen. — Polypiers du terrain dévonien, nouveaux pour la Belgique, CLIV. 


Canada. Ottawa. Exploration géologique du Canada. Rapport des 
opérations de 1870-71 ; 1873. 

Toronto. The Canadian Journal of Science, Literature and History, 
2e série, t. XIV (LXXIX de la collection); 1873. 


H. AIL. Nicholson. — On the species of Favosites of the Devonian rocks of western 
Ontario, 38. 


Espagne. Madrid. Revista minera, t. XXV, n°5 570-573 ; 1874. 
États-Unis. Boston. Academy of Arts and Sciences. Proceedings of 
the American —, t. VIE, f. 1-37 et 52-85 ; 1868-73. 


Richthofen. — An Account of the geological investigations in China, 111. 
Ch. Pickering. — On the forming of the earth’s crust as witnessed in a congealing 
lava-lake within the great crater on Hawaï, 507. 


New-Haven. Academy of Arts and Sciences. Transactions of the Con- 
necticut —, t. II, 2 part.; 1873. 


W. P. Blake. — Notes on the Geology of the island of Yesso (Japan), 293. 


— The American Journal of Science and Arts, 3° série, t. VIT (CVID), 
n°539 et 40 ; 1874. 


Joseph Le Conte. — On the great Lava-flood of the West, and on the Structure and 
Age of the Cascade Mountains, 167, 259. 

F.B. Meek. — Notes on some of the Fossils figured in the recently issued fifth 
volume of the Illinois State geological Report, L89, 369. 
E. W. Hilgard. — Note on Lignite beds and their Underclays, 208. Hi 

0. Harger.— Notice of a new fossil Spider from the Coal Measures of Illinois, 219. 

0. C. Marsh. — Notice of new Equine mammals from the tertiary formation, 247. 

J. S. Newberry. — Parallelism of Coal seams, 367 ; — On the Lignites and Plant- 
beds of western America, 399. 

A. W. Chase. — The Auriferous gravel deposit of Gold Bluffs, 379. 

M. Wheeler. — Geographical and geological explorations and surveys west of the 
100th. Meridian, 388. 

J. L. Smith, — On a mass of Meteoric iron of Howard Co. Ind., 391. 

N. H. Winchell. — On the Hamilton in Ohio, 395. 
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New-York. Lyceum of Natural history of —. Annals of the —, t. X, 
nos 8-11 ; 1872-73. 
J.J. Stevenson. — The upper Coal measures west of the Alleghany Mountains, 


296 : — Note on the Coals of the Kanawha valley, West’ Virginia, 271. 
Alb. R. Leeds. — Spectroscopic examination of silicates, 324. 


— — Proceedings of the —, t. Ier, f. 46-19; 1871. 


J. S. Newberry. — On Archegosaurus medius, 237; — On Pterodactylus Oweni of 
Western Kansas; on an Asphaltum of Colorado; on fossil Oysters from Virginia, 
California and Georgia, 241 ; — On the Gas Wells of Ohio and Pennsylvania, 266. 

H. Wurtz. — On a nd marle, from Shrewsbury River, New-Jersey, 238. 

À. M. Edwards. — On the casts of the chambers of Foramenifera in strata, 239. 

D. S. Martin. — Notes on the Minerals of the Cornwall Mines, Pennsylvania, 240. 

Habel, Squier, À. M. Edwards. — On the eruption of water from the volcanoes of 
Central America, 242. 

Schweitzer. — Notes on Felsites of the Palisade Range, 244. 

Seely, Newberry, Squier. — On Anthracites from New Mexico and the Western 
Territories, 252. 

À. M. Edwards. — On Claysiones from Hanover, N.H., 258. 

D. S. Martin. — Onthe Coal of Orange Co., N. Y., 259. 

Wurtz. — On the Gas Well at West Blomfeld, N. Y., 260 ; — On Iron Ochros, from 

Mont Katadhin, Me., 278. 

Egleston. — On some Chinese Jade, 276 ; — On five SR of Diamond and one 
of Red spinel, from South Africa, 289. 

D. S. Martin, A. M. Edwards. — On a Clay sue recent shells, from Lewes, 
Del., 290. 

leuchtwancer, Wurtz, Edwards. — On infusorial earth, from Nevada, 295. 


— Id., 2% série, t. Ier, no 1 ; 1873. 


Newberry. — Quartz pebbles and bowlders from bituminous clays at Keyport, N. 
J., 9; — The Salina group, 11. 

D. S. Martin. — Primordial fossils from Troy, N. Y., 10; — African copals, 20. 

Th. L. Mead. — Fossil insects from'the South Park, Colorado, 29. 


Grande-Bretagne. Dublin. Geological Society of Ireland. Journal of 
theR. —, 2e sér., t. II (XIP,, n° 3 ; 1871. 


Sam. Haughton, — On the Discovery of Albite Felspar, by M. Westropp, in the gra- 
nite of Dalkey, county of Dublin, 213; — On the Constituent minerals of the Granites ou 
Scotland, as compared with those of Donegal, 232. 

R. N. Traquair. — On Griffithides mucronatus, M Coy, 213. 

W. L. Lindsay. — Recent gold diggings in Scotland. A history and a commen- 
tary, 218. 

J. D. La Touche. — On Sphercidal structure in silurian rocks, 299. 

J. Whitley. — On the Geology and structure of the Granites of Lundy island, 285. 

M. Close. — On some Corries and their rock basins in Kerry, 256. 

G. H. Kinahan. — Notes on Metamorphic ingenite (intrusive) rocks, 254. 

Frazer. — Notes on Primitive wooden shovels imbedded in a deposit of iron ochre, 
on the property of the Major-general Dunne, at Clonaslee, Queen’s county, 258. 

Edw. Hull, — On the Geological age of the Ballycastle coal-field, and its relations 
to the Carboniferous rocks of the West of Scotland, 260. 

W. H. Baily. — On the fossils ofthe Ballycastle coal-field, 270. 
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— Id., 2° série, t. I (XIIT), nos 4-2 ; 1871-79, 

J.E. E. Reynolds. — On two remarkable crystals of Galena, 3; — Notes on Wood- 
"wardite, 84. 

G.H. Kinahan. — Additional notes on foliation, 5; — Supplementary notes on 
some of the Drift in Ireland, 9; — Tertiary iron ore in the county Londonderry, 83. 
R. G. Symes. — On the Geology and extinct volcanoes of Clermont (Auvergne), 16. 

W. H. Baily. — Remarks on the genus Pleurorhynchus," with a Description of a 
new species, 24 ; — Additional notes on the Fossil flora of Ireland. On Fülicites plu- 
_miformis, n. sp., Baïly, from the Carboniferous limestone near Wexford, 48. 

M. H. Ormsby. — Analyses of some granitic rocks from India, and of their consti- 
tuent minerals, 26. 

E. T. Hardman. — On the Analysis of trachyte porphyry, from Tardree Quarry, 
-ngar Antrim, 27; — On the Analysis of a Limestone, "compared with that of the same 
rock where itis in close proximity to a doloritic dyke, 32. 

Ch. R. C. Tichborne. — Note on the geological formation of some of ss trioxi- 
des, 36. 

Edw. Hull, — Reply to the observations in M. Kinahan's paper on the RE 
rous rocks of Ireland, 39; — Notes on the White marble quarries of Carrara, Italy, 51; 
_— On a remarkable fault in the New red sandstone of Rainhill, Lancashire, 73; — 
Observations on the Results determined by the royal commissionners appointed to 
inquire into the coal resources of Great Britain and Ireland, 80; — Further obser- 
-vations on the Well at S'-Helens, Lancashire, 86. 

R. H. Traquair. — On Phaneropleuron Andersoni, Huxley,and Uronemus lobatus, 
 Ag., 41, 

Al. Macalister. — Additional researches on the geometrical forms of the shells of 
mollusca, 55, 

_W. H. St. Westropp. — Sketch of the physical geology of North Clare, 75 


Inde. Calcutta. Geological Survey of India. Memoirs of the —, t. X, 
part. 1 ; 1873. 

R. B. Foote. — On the Geology of parts of the Madras and North Arcot districts 
lying north of the Palar river, and included in sheet 78 of the Indian atlas, 1. 

H, B. Medlicott. — Notes on the Satpura coal-basin, 133. 


— — Memoirs of the —, Palæontologia indica, sér. VII, nos 3-5; 


_ 1873. 

F. Stoliczka. — Cretaceous fauna of southern India: the Echinodermata, 69 ; — Id. : 
the Corals or Anthozoa, with notes on the Sponges, Foraminifera, Arthrozoa and 
Spondylozoa, 131. 


— Id., sér. IX, n° 1; 18735. 
W. Waagen. — Jurassic fauna of Kutch : the Cephalopoda /Belemnitidæ and Nauti- 

hdæ), 1. 
 — — Records ofthe —, t. VIT; 1873. 

— Annual report of the Geol. survey of India, and ofthe Geol. museum, Calcutta, 
for the year 1872, 1. 

H. B. Medlicott. — Sketch of the Geology of the North-West provinces, 9; — Notes 
on a Celt found by M. Hacket in the ossiferous deposits of the Narbada valley (plio- 
cene of Falconer) ; on the age of the deposits, 49. 

V. Ball. — The Bisrampur coal-field, 25; — Barren island and Narkondam, 81. 
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F.R. Mallet. — Mineralogical notes on the Gneiss of South Mirzapur and adjoining 
country, 42. 

W. Theobald, — On the shells founded in the ossiferous deposits of the Narbada 
valley, 54; — On the Salt springs of Pegu, 67; — Stray notes on the Metalliferous 
resources of british Burmah, 90. 


W. King. — Note on the Barakars (coal-measures) in the Beddadanole field, Goda- 
vari district, 57. 


A. B. Wynne. — Notes from a progress report on the Geology of parts ofthe Upper 
Punjab, 59. 


Th. W. H. Hughes. — Coal in India, 64; — Note on some of the Iron deposits of 
Chanda, central provinces, 71. 

Italie. Rome. Bullettino del Vulcanismo italiano. Periodico geologico 
ed archeologico per l’Osservazione e la storia dei Phenomeni endogeni 
nel suolo d'Italia, redatto dal Cav. Prof. M. St. de Rossi, t. Ier, n° 1-3; 
1874. | 

Turin. Accademia delle Scienze. Memorie della R.—, 2e série, t. XXVII, 
1873. | 

L. Bellardi. — Molluschi dei terreni terziarii del Piemonte e della Liguria. I. Cepha- 
lopoda, Pteropoda, Heteropoda, Gasteropoda /Muricidæ et Tritonidæ), 33. 

Java. Amsterdam. Jaarboek van het Mijnwezen in Nederlandsch 
Oost-Indië, 2e année, t. IT; 1873. 

Batavia. Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wettenschappen 
Notulen van de Algemeene en Bestuurs-Vergaderingen van het —, 
t. VIII, n°2; t. X, n° 4; et t. XI, no 1; 1870, 1872 et 1873. 

— — Tijdschrift voor indische Taal -, Land-en Volkenkunde uit- 
gegeven door het —, t. XVII, n° 2; t. XX, nos 1, 9, 4-6 ; 1871, 1872 et 
1873. 

— — Verhandelingen van het —, t. XXXIV et XXXV ; 1870. 

— Natuurkundige Vereeniging in Nederlandsch Indië. Natuurkundig 


ee voor Nederlandsch Indië uitgegeven door de —, t. XXIX, 
nos 5-6 ; 1867. 


R. Frs — Bijdragen tot de Geologische en mineralogische Kennis van Neder- 
landsch Indië. XXX. Verslag van een onderzoekingsreis in het Rijk van Siak, 289. 


P. J. Maier. — Scheikundig onderzæk van het Water van den artesischen os 
binnen den kraton te Soerakarta, 359. 


J. Hageman. — Vulkanische asch von Sœrabaja, 410. 

S. von Loo. — Onderzoek naar Petroleum van Palembang, 470. 

Bernelot Moens. — Zinkblénde van Cheribon, 478. 

Mexique. Mexico. Sociedad Mexicana de Historia natural. La Natu- 
raleza. Periodico cientifico.de la —, t. Ier, nos 19, 19-21 ; 4869- 1871. 


A. Caravantes. — El Ceboruco. RE sobre este ue 248. 
Ign. Cornejo. — Los fierros meteoricos de Mexico, 252. 


— Id, t. IT, nos 29-39 ; 1871-1873. 


Ant. Penafiel y Barranco. — Apuntes de viaje. Paleontologia, botanica, zoologia, 
255. 
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M. Barceno, — Los Opalos de Mexico, 297. 


Suisse. Bâle. Naturforschenden Gesellschaft in —. Verhandlungen 
der —,t. VI, dre liv.; 1874. 


L. Rutimeyer. — Ueber den Bau von Schale und Schædel bei lebenden und fos- 


silen Schildkræten als Beitrag zu einer palæontologischen Geschichte dieser Thier- 
gruppe, 3. 


Lausanne. Société vaudoise des Sciences naturelles. Bulletin de la —, 
2e série, t. XII, n° 71 ; 1874. 


J. B. Schnetzler. — Notice géologique et minéralogique, 438. 
E. Renevier. — Tableaux géologiques. 


LISTE DES OUVRAGES 
REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 
PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


du 4 mai au 15 juin 1874. 


19 OUVRAGES NON PÉRIODIQUES. 


(Les noms des donateurs sont en italique). 


Barrande (Joachim). Système silurien du Centre de la Bohême, 
{re partie: Recherches paléontologiques, t. IT : classe des Mollusques, 
ordre des Céphalopodes. Texte, 3e partie : Description des formes du 
genre Orthoceras, in-4°, XXIV - 804 p.; Prague et Paris, 1874. 

Belgrand et G. Lemoine. Ponts et chaussées. Service hydrométrique 
du bassin de la Seine. Observations sur les cours d’eau et la pluie, 
centralisées pendant l’année 1872, in-fol., 8 planches ;.. (Ministère 
des Travaux publics). 

— Résumé des Observations centralisées pendant les années 1871 et 
1872, par M. G. L., sous la direction de M. E. B., in-8, 72 p.; Ver- 
saillés, 1873 (1d.). 

Bleicher. Recherches sur les terrains tertiaires lacustrès du départe- 
ment de l'Hérault, in-8, 24 p. ; Paris. 

Candolle (Alphonse de). ART dans le règne végétal de groupes 
physiologiques applicables à la géographie botanique ancienne et 
moderne, in-8, 38 p.; Genève, 1874. 

Contejean (Ch.). Éléments de Géologie et de Paléontologie, gr. in-8, 
748 p. ; Paris, chez J.-B. Baillière, 1874. - 

Daubrée. De Verneuil. Eulogy, in-8°, 7 p.; New-Haven, 1873. 

Davidson. On the tertiary brachiopoda of Belgium, in-80, 9 p., 2 pl.; 
Londres, chez Trübner et Co., 1874. 

Dawson (J.-W.). Geological Survey of Canada. Report on the fossil 
plants of the lower carboniferous and millstone grit formations of Ca- 
nada, in-8°, 48 p., 10 pl.; Montréal, 1873 (Geological Survey of Ga- 
nada). 

Dervalque (G.). Rapport sur l'excursion de la Société malacologique 
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ne à Couvin (partie paléontologique), in-8o, 7 p. ; Bruxelles, 

Dælter (C.). Aus dem Siebenbürgischen Erzgebirge, in-80, 96 p., 
1 carte ; Vienne, 1874. 

— Die Trachyte des Siebenbürgischen Erzgebirges, in-80, 48 p.; 
Vienne, 1874. 

Gaudry (Albert). Les êtres des temps primaires. Résumé dela 
1e partie du Cours de Paléontologie fait au Muséum d'histoire natu- 
relle, in-8o, 20 p.; Paris, 1874. 

Geological Survey of the state of Missouri. Reports on the —, 1855. 
1871, par G.-C. Broadhead, F.-B. Meek et B.-F. Shumard, in-80, 32h. E 
43 “L et 1 tableau; Jefferson City, chez Regan et Carter, 1873. | 

— Preliminary reports on the Iron ores and Coal fields from the 
field work of 1872, in-8, XVI-214-442 p., 1 pl. ; New-York, chez Julius 
Bien, 1873. 

Geological Survey of Ohio. Report of progress in 1870, in-8o, 568 p. . 
6 pl. ; Columbus, chez Nevins et Myers, 1874. 
= — Maps of grouped sections, 24 geological district, 5 cartes; 1870. 

Grad (Charles). Résultats scientifiques des Explorations de l'Océan 
glacial à l’est des Spitzbergen en 1871, in-8°, 43-8 p., 1 carte ; Paris, 
chez Ch. Delagrave, 1 873. 

Haast (Julius). Philosophical Institute of Canterbury (New- Zealand). 
Address delivered by the President — on thursday, march 5, 1874; 
in-8°, 10 p.; Christchurch, 1874. 

Hébert. Age relatif des calcaires à Terebratula Moramica et du ones 
kalk ou calcaire à T. janitor et T. diphya, in-8°, 16 p., 1 pl. ; Paris, 
1874. 

Institut impérial des Mines de Saint-Pétersbourg. DD, de la 
célébration du Jubilé séculaire de l— (en russe), ir in-8°, 298 p., 1 pl. ; 
Saint-Pétersbourg, 1874. 

Jannettaz (Ed.). Les Roches. Description de leurs éléments, méthode 
de détermination, in-16, 286 p.; Paris, chez J. Rothschild, 1874. 

— Sur la conductibilité thermique dans les roches et dans les corps 
en général, in-4°, 4 p.; Paris, 1874. 

Linant de Bellefonds-Bey. Mémoires sur les principaux travaux d’u- 
tilité publique exécutés en Égypte depuis la plus haute antiquité jus- 
qu’à nos jours, in-80, 620 p., avec atlas in: folio, 11 pl.; Paris, chez 
Artus Bertrand. 1872-1873. 

Mauch (Carl). Reisen im Innern von Süd-Afrika, 1865-72, in-4o, 
52 p., 1 carte; Gotha, chez J. Perthes, 1874. 

Mojsisovies (Edm. von). Ueber einige Triasversteinerungen aus den 
Südalpen, in-8, 16 p., 2 pl. ; Vienne, 1873. 
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— Faunengebiete und Faciesgebilde der Trias-Periode in den Ost- 
Alpen : eine stratigraphische Studie, in-80, 54 p.; Vienne, 1874. . 

… Mourlon (Michel). Observations sur le classement des couches ter- 
tiaires moyennes dans le Limbourg belge, in-80, 10 p.; Bruxelles, 1873. 

Newberry (J.-S.). Circles of deposition in American sedimentary 
rocks, in-80, 14 p.; Salem, 1874. 

— On the lignites and plant-beds of Western America, in-8°, 6 p.; 
New-Haven, 1874. 

Radde. Vier Vorträge über den Kaukasus, in-4°, 72 p., 2 pl. ; Gotha, 
chez J. Perthes, 1874. 

. Rigauxæ (E.). Notes pour servir à la Géologie du Boulonnais, in-8°, 
28 p., 1 pl. ; Boulogne-sur-Mer , 1872. 

Sauvage (H.-E.). Mémoire sur la Faune ichthyologique de la période 
tertiaire et plus spécialement sur les Poissons fossiles d'Oran (Algérie), 
et sur ceux découverts par M. R. Alby à Licata en Sicile, gr. in-8o, 
272 p., 18 pl. ; Paris, 

” Studer (B.). Die Gotthardbahn, in-12, 16 p. ; Berne, 1873. 

— Geologisches vom Aargletscher, 5 p., 1 pl. ; Berne, 1874. 

Tribolet (Maurice de). Recherches géologiques et paléontologiques 
dans le Jura Neuchâtelois, 1° partie : Terrains jurassiques supérieurs, 
in-40, 96 p., 3 pl. ; Neuchâtel, 1873. 

— Notes géologiques et paléontologiques sur le Jura Neuchâtelois, 
in-8°, 32 p., À pl.; Neuchâtel, 1874. 

— Notice géologique sur le mont Chatelu, in-80, 42 p., 1 pl. ; Be- 
sançon, 1872. 

Vieillard (E.-F.). Le terrain houiller de Basse-Normandie, ses res- 
sources, son avenir, in-8°, 166 p., 5 pl. ; Caen, chez Le Blanc-Hardel, 
1874. 

Virlet d'Aoust. Rapport sur le Terrain houiller de Turon, province 
d'Oviédo ou des Asturies (Espagne), in-40, 27 p. ; Paris, 1873. 

— Rapport sur les Concessions houillères de Moréda, district d’Aller, 
province des Asturies (Espagne), in-4o, 15 p., 4 pl. ; Paris, 1873. 

— Rapport sur les Mines de fer oxydé manganésifère d'Escoumps, 
DIE de Nyer (Pyrénées-Orientales), in-40, 42 p., À carte; Paris, 
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France. Paris. Académie des Sciences. Comptes-rendus hebdoma- 
daires des séances de l'—, t. LXXVIIL, nos 48 à 23 ; 1874. 


H. Gorceix. — Étude des famerolles d 
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3 Table des articies contenus dans les feuilles 24 à 29 (4873-1874). | 
oquand. | . —— Sur l'âge des sels gemmes de la Moldavie (EDS CA 3600 
jornuel. — Description des Fossiles d’eau douce du fer oolithique ou 


. [er néocomien Supérieur de la Haute-Marne, observa- 
tions y relatives et importance de ces fossiles comme 
éléments de classification régionale (PI. XIII, XIV et 
XV). 
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d. Brongniart. — Note sur les plantes fossiles de Tinkiako (Shensi méri- 
x dional) envoyées en 1873 par M. l'abbé David . . . 408 


. Fischer. — Sur les roches fossilifères de Léan-Chan (Shensi méri- 
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PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ 


Bulletin. — Les Membres n'ont droit de recevoir que les volumes des années 
pour lesquelles ils ont payé leur cotisation. Ils ne peuvent se procurer lesvautres 
qu’en les payant. (Art. 58 du règ.) 


La 1"° série est composée de 14 vol. (1830-1843), qui, pris ue se vendent : 


Aux Membres.| Au public. Aux Membres. [Au: SRE 
Le 131 épuisé. Les t. VIII à XI, chacun 5: fr.| 8 fr. 
(ES de ln 20 fr.| 28 fr. Le TAXE Peer et 20 28 
Let TLC Er 30 40 LES-EXIL ZERO 30 20 
Les t. IV, V et VI, épuisés. Le EVXIVSE27-27000 Ba 8 
Let, NH Rene 10 16 


La ® série (1844-1872) comprend 29 volumes. Son prix est de 400 fr. pour les Mem- 
bres, et de 500 fr. pour le public. Pris séparément, les volumes se vendent : 


Aux Membres.|Au public. Aux Membres.|Au public. 
Let. I ne sevend passéparément Les t. XX à XXVIT, chacun fr. 30 fr. 
Les t. II, IIL et IV, chacun 30 fr. 50 fr. ll Let EN a 30 
Les t. V à XVII, chacun. 10 30 Let, XLR ER 10 30 
Let LPS ER 20 40 | 


in “série { Prix, pour les Ne 4 fr. 
Table des XX premiers volumes du Bulletin (2° série) { — * pour le public ..… 7 
La 3° série est en cours de publication. 
Aux Membres.| {u public, 
LORS RE SE troc qe 10 fr. 30 
Le Bulletin s'échange contre des publications scientifiques périodiques. 


Mémoires. — 1" série, 5 vol. in-4° (1833-1843.) — Le prix de chaque demi-vol.. 
des t. I, IT et III (à l’exception de la 1° partie du t. I, qui est épuisée) est de 10 fr. 
pour LS Membres, et de 15 fr. pour le public. — Le prix de chaque démi-volume 
des t. IV et V est de 12 fr. rourles Membres, de 18 fr. pour le public. 

2 série, en cours de publication, 9 vol. in-4 (1844-1873). — Le prix de la collec | à 
tion (moins la 1re parie du t. 1x épuisée) est de 145 fr. pour les Membres, de 270 fr. \ 
pour le public. Les t. I, 2 partie, et Il, 1e partie, ne se vendent pas séparément. Le 


“prix des autres demi-volumes des t. I à VI est de 8 fr. pour les Membres, de 15 fr. 


pour le public. — Les mémoires publiés dans les t. Vif, VIII et IX se vendent : 


Aux Membres.| Au public. Aux Membres.| Au public. 

T. VII — Mémoiren‘ 1 5fr. 8 fr. I. IX. — Mémoiren° 1 8fr.| 15. fr. 4 
Mémoiren°2 7 13 Mémoiren°2 1 50| 2 5011 
Mémoiren3 8 15 Mémoiren3 5 10 , 

T. VIII —Mémoiren° 1 8 15 Mémoire n°4 4 DE 
Mémoiren°2 6 11 Mémoiren®5 7 12h 
Mémoiren°3 8 17 T. X. — Mémoirentl 5 a iIME 

Mémoiren2 5 10 
Histoire des Progrès de la Géologie. 
Aux Membres.|] Au public. Aux Membres, Au SR 
Collection, moins f t. ler TOMBER 2C AU 5 fr. es F 
qui est épuisé... 60 fr. 80 fr. PART CS De "s 
Tome I, épuisé. SON ARE TR 5 8-18 
A {ir partie) ne se SR AAN EEE EE 5 1:00 
2 partie | vendent SE NEN AR ESS SR 5 LEE 
pas séparément. NEC TL SE 5 8 


Adresser les envois d'argent, les demandes de renseignements $ les réclama 
à M . le TRÉSORIER, rue des Grands-Augustins, 7. sa 
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